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LETTRES
D'UN FRANÇOIS À UN HOLLANpOlS

Au fujec des

I F F E R E N D S
Survenus entre la France & la Grande - Bretagne

,

Touchant leurs poflèffions rfifpeâivcs

DANS L'AMERIQUE SEPTENTRIONALE,

LETTRE PREMIERE.
Tros Tyriusve mihi i^uîlo difcrimîne ageturi V i R g.,

Mo NSIEUR,

S fies différends qui s'élèvent entre des particuliers j deviens

nent quelquefois afTcz intéreffans pour exciter la curio^té

du public , vous pouvez croire qu'elle eft encore pluspuifTam-

ment téveillée par cev^ qui divifênt \q% Nations entières.

A 2#>
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4 LETTRES
Dfn$ cfs fccouflcs , que les querelles des RoUiJc des.Gran<h

donnent aux Empires, le fort des particuliers fç trouve intc-

relicjfcur fortune demeure flottante parmi cette divcrfité in-

finie d'e'vcnemcns qui changent la face des Etats. Deux puis-

fantes Nations, la France 6c l'Angleterre, font prêtes à ba-

lancer les hazards d'une guerre longue , cruelle & féconde en

crimes , pour foutenir leurs prétentions réciproques fur les li-

mites de leurs poffefEons dans l'Amérique Septentrionale.

Toute l'Europe a les yenx ouverts fur ce grand événement j &
il eft à craindre qu'elle-même ne foit ébranlée par le choc de

deux Puilïances ,dont chacune met tant de degrés de force dans

ù. balance. La même fatalité qui les rendit voifines dans l'an-

cien Monde, s'eft plû à les rapprocher encore dans le nou-

veau, pour les mettre fans cefle aux prifes Vuac contre l'au-

tre , & tenir en haleine cette haine immortelle qui les a tou-

jours divifcs. Il eft bien trifte que ces deux vers d'un

Poète célèbre foicnt il vrais dans leur applieatioi> à ces deux

Nations.
<

.

'

Les flamheauft de îa haine entre nous allumés

Jamais des mains du, tems ne feront con/umés.

Les François & les Anglois, partout répandus, ont par-

tout communiqué à ce qui les approche, la chaleur de leurs

mouvemens. Leurs querelles (ont devenues l'entretien de

toute l'Europe ; & comme dans les difcours relatifs aux affai-

res préfentes c*eft la paffion qui parle , vous jugez bien , Mr.

qu'on donne toujours raifon à la Nation qu'on aime, & le tort

à celle qu'on fe croit oblige de hiù. . Cette manière de dé-

cider, qui régie le droit des Nations fur l'amour ou la haine

qu'on leur porte, quoique trcs-vicicufe en elle-même, eft ce*-

pendant celle qui le trouve le plus dans la bouche de nos po-

litiques de Gaffes. J'ai entendu jusqu'ici bien des gens raifon*-

•cr fur les conteftations prcfentes j mais dans tous leurs dis^



b'un François aunHollandois. f

cours je n'ai và^ùt la forte eûvie qu'ils avoient, que le par-

ti qu'ils bnt épôufë, eût le bon drdt de fon câcé, & non le$

raifonsqui le prouvent.- i
'^' ;3U;riôrn.

L'Angloîs a été TaggrelTeur par Ces écrits ainfi que par îcs

armé^i'^ Une foule d'écrits, fortis de la.preiTe de Londres, ont
été Cernés dans le public, pour appuyer les prétentions de la

Nation Aiigloife. Si la violérice du ftyle caraâérife l'élo-

quence j on peut dire qu'elle ne parut jamais avec plus d'éclat

Que dans les écrits faits par' les Anglois, au fujet des limites de
1 Acadie. Jamais, en effet, on n'invediva contre la France,

avec tant de véhémence, de chaleur & d'impétuofité. 11 fem-

bld-méme que les Angtois aient oublié tous les égards , que
la haine poUr une Nation

, quelque violence qu'on la fuppofe,

n'autorife jamais à violer.

' Pendant que Londres fe rempliffoit d'écrits, qui de-là com-
me de leur centre, alloient reveiller dans le reftede la Na<
tion cette haine qui lui eft û naturelle contre la France, Pa-
ris n'oppofoit à tant de Philippiques mordantes qu'un ftlence

,

que bien des perfohnes
, ont pris pour un aveu de (bn impuis-

iahce à foutenir fcs prétentions. Ce que les gens fenfés en ont
conclu , c*eft que la haine des François clt moins ardente

,

moins aâive, moins impétueufe, que celle de leurs fiers ri-

vaux. D'ailleurs tranquilles fur la foi des Traités, devant
q^ui les NationiB doivent baiffer un front docile, les François

laiiTent à ceux qui tienMnt en main les xénes du gouverne-
ment y le foin de défendre par des écrits pleins de force & de
dignité les droits de la Nation. Mais en Angleterre tout ci-

toyen eft politique né : c'eft une fuite de la nature du gouver-
nement

, qui permet à chacun de dire ce qu'il pcnfe, & d'é-

crire toUtîce que les^Loix nelui ont pas dérendu,de dire ou d'é-
trire eic^rcffément. Lûndfe« eft inondé de papiers publics, où
le premier venu parle de politique

,
pefe les intérêts des Na-

tions , s'amufe à calculer des événemens
,

qui , vu la nature

des chofes & le caprice de la fortune, c'eft-à-dire, des hom-
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permet, S" P"f.,'>" 'lfr "^"eTes ptodu&ons informes

Fonnent, •"'» 1" '''"''",''• f^r^'auréulent pour écrire

que 1» licence de le f»«^. f?«
'"TsF anS»*» ''°"""' "'

Sien d" P"f-S"
°"K .rcemiw'«« indifférent .u

teinte au Traite d Utrecht.^ ai eu »
j^, j»ifonnent bien

Gouvernement Arglo.a:,. I"»^ "rj'Xt U ISbertc.ciut g»",

ou mal ; il foffit qWiU raifonnent • de- 1» 'o''
\ \^ .^ ^^ p^ft

«mit I« efes de ces «^-^^^^^ZZLi aie U vérité,

pas également 1»"„'^«„S^onn™nen?de ces p.r.ic^lie5»

'd!^; drer^rsTi?
«eTdlnfidélité à fesengagemen* ».

'n rfoi"mrr<^Ji\srefpeaedav^^^^^^^^^^ ^' ,^,„„^,^
Quoique je n'euffe -««","„',"Xbien capable de ba-

e tenois cependant a '''^ P" ".
Que i'avois lues dans le»

lancer d-yToif QuoT re" os i
iUméme. la fm-

Ouvrages Anglo «• Q"« "'=^^«,. „ j,,,fi renomméç p„„ &

là'ML. -

1

. -t' r -1

MM 1

WÊÊÊ V'. 1
; i

',-TV^:nc;con;oît.ell
donc/.^u^Ang-e e^^p.^^^^^^^

cette nouvelle <-armagc, c»^
r- ^ France, que c eit

'nouveau Monde? IgJ°«-""î 'ffeX fenfible & le plus

blcffer l'Angleterre d»; l"^"^;'
^\l ,,„„vre tous lesjours

délicat, que de fermer les

'""f
' ^"^^^ y^, £o,^ats de la

L commerce ? J'^"^f'°." f;!? ^'^^sTaes d'hoftil«é,^mais

France fur l'Oh-o/""?»! 5!'?^ ^^,s contre une-Puiffancc

«„edéfenfejufte&le§.t.<^d^ »^°
^ ^ i ,^„.e

ambitieufe, qui fondoit '" *'"'
'^^auie , undis que j'igno-

--««'ilir.
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tànIfcrtrpOTirnïèr élb 'évidence , dépiiis cjùc j'ai lu les ni(?moî-

rcs des Commiflairës des deux Nations. Le hazard a fait tom-

ber entre mes mains un exemplaire de l'édition du Louvre ^

qui contient en 3 vol. in 4. les mémoires communiqués d9

part fit d'autre , au i*ujct des limites de l'Acadie , & de Plie

de iSw Lucie, avec leis pièces jirftificatives ^ui fervent de fon*

dément à ces raémpires J'y ai admiré une cloguenfce fîmpIedC

noble, calme & tranquille, qui tire toute fa force des raifons

qu'on y manie avec beaucoup de dextérité. Les tours artifi-

cieux, les inveâives fanglantes , & tous ces grands mouve-
inent , que les efprits mélancoliques prennent quelquefois pour

de l'éloquence, ne doivent point fe trouver dans les écrits dé

ces hommes publics ,
qui font les organes des Nations , dont

Ils défendent les droits & les intérêts politiques.

Vous concevez , Mr. que s'il y a de la toibleffe dans les

mémoires d'une des deux Nations , on ne fauroit en accufcr la

médiocrité d'efprit de ceux qui les ont travaillés. Il eft natu-

rel qu'une Nation, pour foutenir fes droits, choififlc des per-

sonnes du premier mérite^ Cette foibleffe ne pourra donC être

que Teffet d'un droit injufte ,
que l'intérêt politique aura vou-

lu fortifier de.*" raifons les plus fpecieufes & les plus éblouis-

fantcs. _ j,';

'Quoique les niémoircs des deux Notions déployent ce que ïi

raifon a de plus fort , de plus perfuafif & de plus infinuant
;

quoiqu'ils offrent le combat de tous les talens de l'efprit ôcde
toutes les reffources de l'éloquence , contre tous \t% talens de

l'efprit & toutes les refîburces de l'éloquence , cependant il a

été flét^çlfiiire que fc bon droit fît" pencher la balance de fôn

c^té! Jecraîiis bien
, f^r. tque votre prév«htion pour les An*

glt)is ne n^'accùfe tî'en avoir, pour les François , h je vous dis

que les François, du côté des raifons, ont autant de Force &
d'alccndant wr lesAnglois, que vous prétendez que ceux-ci

en ont fur les autrçs, du coté du nombre des vailfeaux. Un
c(}up d*oéil jette fur lés mémoir€&^ d£s .deux Nations^ me juili-
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tous

^i votre efprît , d'mi, refrocheti pçu n(i6iff, & forcera

les prcffugés contraires Je (uis homme, avant que d'être

d'aucunç natipnj ^ la rfiifon, qui doit fervir de flambeau à

tout homme dans (es raifonnemcns , m'^a appris à franchir les

bannières imaginaires qui féparent lc« peupkj . Ôc à embraflcr,

i Pexemple de rEtrç,(ouverain qui les a crées, tout le getnre

humain dans ma bienveillance, '
, a -»- n^ ib

Pcnccré de cette maxime du droit naturel ,
j*ai lu avec tou-

te l'attention dont je fuis capable, les mémoires des deux Na-

elle a penche du côte des François , & je me fuis fouvenu alors

que je 1 ctois. Il m'a paru que les Commiifaires François pré^

viennent toutes les <lifiîcultes qu'on pouvoit leur faire ,
qu ils

fuivent pied à pied les Çommiflaires Anglois dans les yaftes

détours du labvrinthç où ils cherchent à les éparer
,

qu'ils les

ramènent conftâininqnt î^|K^ termes, j^u Xraite d* Uirecnt , que

leur. commentaire e?î eft fimpîe,,c)air 6c précis, que les Trai-

tes die St. Germain & de Brcda ne fauroient appuyer les pré-

tentions Angloiics fur la fixation des limites de PAcadic, qu'ils

font (ans-ceffe fortir de la poulEérè où il eft enfeveli le droit

qu'onif les François fur >|?i Pays, qAii, leur fç^|jj auiowrdiij^çQn-

leflcVpar les Anclgjs.
; :uVj. :

- ,• S . • * .,'.
. -1,:

Sur le fim pie enonc<5 des raifons que préfentent les mémoi-
res des deux Nations, H n'y a perfonne , à moins que le ban-

deau de la prévention ne fpit lur fes yeux,.qui ne convienne

que les ^nglois fqnti jeùx-ménî^s 1^ intraétéurj daTraitéd'U-^

trechtli Aidais eft-«e un/ujet defe pprfuader, qu'unç ^IJjC pror,

pofïjioan'erfarouchera point les pfytjits? Noii^ c*ei^ eft Un au-.,

contraire très - légitime de craii^dre ,
qu'elle ne produite cette'

împreilîon fur le plus grand, nonabrc. llsfubfiftent encore ce*,

fcntimens de jaloufie, qu'alluma dajis toute l'Eurqpe cet éclap^

de gloire & de^gran^em» .que îiOHi^ Xl^,'???»*!.", ^if^^ ^^'^

gne
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gne durant le cours heureux de fes yiâoires. Elle vit encore

au fond des cœurs ulccréi cette haine implacable , dont les

remplit tous la persécution qui s'alluma dans la France contre

les Réformes. Le tems n'a point encore miné, ni fait écrou-

ler fous fes fondemens,ce fantôme de Monarchie Univcrfelle,

dont une adroite politique fut effrayer les Nations, au point

de réunir toutes leurs forces contre la France. Nourris dans

une vielle haine contre la France ,
qui femble avoir pris de

nouvelles forces avec le tems qui auroit dû raffoiblir, combien

d'efprits , Mr. fc fermeront aux raifons qui affûtent aux

François leurs droits, par cela fcul qu'elles leur feront favora-

bles? Il n'y a que des têtes de la meilleure trempe, qui puis-

font aller, à travers les préventions injuftes de la haine
,

juf-

qu'à la vérité même j ôc ces têtes-là font, vous le (avez , ex-

trêmement rares.
-.">.

^
La Religion pour les uns , l'ambition pour les autres,

femblent avoir été, dans tous les tems, le moment critique

du bonfcns & de la probité d'une infinité de perfonnes , qui

n'ont eu autrefois , 6c n'auront encore aujourd'hui , d'autre

rsûfon pour condamner les François comme perturbateurs du

repos public , & violateurs de» Traités
^
iinon qu'ils penfenc

différemment qu'elles en fait de Religion, ou qu'ils travail-

lent conftamment à efft duer leur projet de la Monarchie uni-

verfelle. Il eft vrai que les François font CathoIiques^Ro-

mains : mais qu'a de commUn leur Religion avec les différens

furvenus entr'eux & les Anglois,au fujet des limites de l'A-

cadie? Fuffent-ils cent fois plus hérétiques, que ne le croyent

les Proteftans, le droit des Anglois n'en fcroit pas pour cela

mieux établi vis-à-vis d'eux.

Pour juger ici fainemcnt de quel côté eft le véritable droit,

il faut, Monfieur, être capable de dire ou d'entendre dire
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•,ft,itroTr différer qu'on les compare les uns aux autres, grand

rr.Lifux efârr de raifonf A en croire certames per-

fonSe ;|ui n'aiment tant les AngWs que parccHuMles Kaif.

fent emlmement les ^^ran^ois , les Anglois font pauriscTun

/u"re li^non que le rcfte des Mortels: ce font des dimi-^eux.

II cft bien étonnant que l'amour -propre n'ait pas fauve 1 indé-

cence d'un raifonnement fi ridicule à ce tas de perfonnes, gu^

enfunt le bruyant écho.
, •- x ir^r.,'

On a répété dam mille Ecrit» divers, que la Françt-al om-

bre des ialoufies qu'elle Cerna «^«^^" r""' ^'^Z
d'Auaiche , étoit enfin parven.;c à établir KP'^P^.f"""^
fur les débris Je ceiîe de & nvale ;

qu'âpre, l «voir arrêtée

dans fes projets ambitieux , elle s'étou m.fe elle-même au

f a" e qo'i Von «emple elle avoir formé & conduit le^proje

Svne Monarchie Univerfelle. je n'examme P»"" « q»^'

peut y avoir de vrai dans une accu «son. à laquelle les cram-

tes qii'infpiroit alors h trop grande puiffance de Louis XIV.

donneront peut-être naiffance plutôtque des raifons ,uftes &
léeitimes. Mais les raifons qu'on «t- alors y.lo.r contre la

Ffance, comme tenda.e ^ d^-f^îj»- -r^tL^^rtofc

point, à rombrc aes jaicuuc* aju,^*»^ « -w..— - -

!^ntrê h France, afpirer «''«"««'"«.^ «f «^"^"''21^;
verfelle, dont elle a tant de fois rejette k prajet ambitieux

fcrfariv'ale? Forte ic la ^'^^^tlT^Ot^]::/^
lies

serets

\Annc, qui a\ >it coutunrae de dire: m lems «"^»»"*
> .^"^

,

n'o/era tirer en Europe m coup 4e canon, /^f^^ ^'''T 'If
V j^nUf^^,^ T «.s (killie* À'une tyrannie namante ne le trort-

-^1^;j#v-"^
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d'un François a uk Hûllandoii. is

wnt que tro» dans la bouche des Angîois. Si l'étendue de

tour pouvoir ne les a pas rendus encore des tyrans , du moins

ils en afFedent déjà le langage. '

\
Si les François n'avoient pour eux que leur bon droit , &

[ue les Anglois ne violalTent qu'à leur égard le droit (âcré

es gens , je doute , Mr. que leurs raîfops , toutes folides

qu'elles me paroîlïcnt ,
'
produififent l'effet qu'elles doivent

naturellement produire , & qu'elies fuflcnt capables de balan-

cer les raifons toujours plus fortes, qu^oppofe fouvent à la ju-

ilice l'intérêt politique. Mais l'injuftice des Anglois fe fait

fcntir à d'autres qu*aux François. J'ai furpris dans mille oc-

cafioQS les plaintes^ qui échappent à f lufieurs Nçgocians Hol-

Utulois^ ^ travers cette prcdileaion marquée qu'ils ont pour

TAngteterre. Vous même, Mr. combien de fois n'avez-vous

Sas
accufc d'injullice leurs loix, qui font fi rigides à l'égard

u Commerce & de la Navigation qu'on fait chez eux, qu'ils

femblent ne négocier avec les Hollandois leurs plus intimes

aÛiés, que comme ils feroient avec des ennemis 1 je me flatc

que cette ra\Con^ tirée de l'intérêt nationnal , vous ouvrira

Icfl yeux ainfi qu'à plufieurs de vos compatriotes, fur la force

de celles dont les Commiffaires François dans leurs Mémoi-

res appuyent leur défenfe. Comme ces Mémoires., par l'édi-

tion que j'apprends qui s'en fait aducUement à Amfterdam

,

fe trouveront bientôt entre les mains de tout le monde, vous

verrez dans leur fource même les raifons qu'ils contiennent.

le ne pourrois rien en détacher , fans les affoiblir. C'eft

dans toute leur étendue qu'il faut les lire, pour en fentir tou-

te la force. D'ailleurs elles font fi abondantes , fi multipliées,

qu'elles ne lailTent rien à ajouter à ceux qui voudroient le

faire.

due de les iniuftices , ce qui donnera à leurs raifons une for-

R 2
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èe qu'effeVri'bml;* -recevoir de la cireoWfpei^lon, que leui

ir„»fo« leur qualité de Négociateurs chargesde. afli.res de

ùu^Nation ; je Je ferai avec vous , moi , comme fimple

par icuUer, ^ui n'a ici d'autre» intérêts i ménager que ceux

Se la vérité'. Je vous retracerai , Mr. une partie des iniu-

Rices . dont les Anglois font coupables à l'égard même de

ceux auxquels ils femblent ne s'être Bés que pou *•«"* !«

wrdre ; je démafquerai le myOére de leur politique; jen p«-

S les fombres profondeurs; je faivrai la trace de leurs pas

"ans les routes oéliques qu'ils fe Ibnt frayées; ]e portera, la

lumiérefurlesombresdansLquellesils enveloppent çefyfteme

J'élevatiott qu'ils n'ont jamais perdu de vue , auquel ils rappor-

tent tout, alKances, émotions populaires, guerres étrangères;

rexDofera les principes du droit arbitraire ies gens qu'ils fe

ffwts , & en conéquence desquels ils dirigent toutes leur,

démarche i
je frapperai* principalement fur cette Souveraineté

derMers 'qu'ils s'arrogent, au mépris de la Nature.qi.i a

voulu qu'elles demeuraient toujours dans la communauté prt-

mh vendes chofes. Ce tableau, dont certams faits éclatans

fo meront ks principaux traits, vous indignera, IWr. con-

tré une Natio/ i qui la force tient lieu de toute juftice dans

f« o océdés vialenl contre tous ceux qui travaillent a eten-
les F'""" __ ,__ ,, . „, ,„mmprf.^. Peut-étre temperera-

La
les pays, q

la K

que la raiion, a aitavut» •••» •"<•— ^— — - Anglei
_

France a-t-elle droit de faire l».g",erre, pour retenir

vs, que l'Angleterre prétend avoir été ufurpés fur elle,

contre là ?oi du Traité d'Utrecht? Pour réfoudre cette que-

C i ne faut qu'être initié dans la Jurifprudence , & qu'ê-

«e inftruÛ des rlifons que faitvaloir chaqueNation pour &

MeS pour les accommoder aux principes de cette fcience.

It M?mCes des Commiffaires tant Angloi. que François,

font les pièces du grand procès qui intrigue fif°«J)°"5»;
L..: i'i:..JU„, O. aue l'toée des Souverain» n» pas encore

il .

:.*WH^.



d'un François A. «N Hot LAN DOIS. *f

décidé, chaque particulier peut le faire,par les principçs du

Droit des gens. n ^ t

La France, quoiqu'autorrtec à prendre les -armes pour

yenger fcs droits blefles, peut-elle en bonne politique le fai-

re? A-t-elle des forces maritimes fuffiûntes pur faire par-

ler fon droit? Cette queftion là Mr. ne doit être réfoluc

que par laCour de Verfailles, feule capable de connoitre lef

forces rcfpeaives, celles de fes ennemis, leurs relTources mu-

tuelles dans les alliances qu'ils ont contradces. Il me coii-

YÎendroit très -peu de pefer dans une balance, que les Poli-

tiques feuls ont droit de toucher les force» des deux Na-

tions^ La fuite des événcmens nous apprendra de quel côte

t'eft «ouvëc la bëlteure, politique, la fageffe des cntrepri-

fes lès mieux concertées, le meilleur emploi des forces, le»

reflfources les plus abondantes & les mieux ménagées, Ja plus

grande capacité dans les opérations maritimes & militaires.

Toutes ces chofes font encore cachées pour nous dans la nuit

des tems. C'eft aux événemcns à les en tirer , & non aux

conjcaurcs frivoles de certains politiques ,
qui du fombre

réduit, où les retient leur obfcurité ,
gouvernent l'Univers

où ils meurent de faim, & devinent toujourfce qui n'arrive

jamais.

rai^iiji
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JEt penifus tm divifà orh Britamtos. V i R «•
* '.

'
'

> i

.

"•'!';.*
,

CE que le Poète Latin a dît dçs ftftcîeûs Bretons , ^u ib

ctoient diTÎfés d'aycc to« TÏJlniyers jwlarmcr qui kt

eoviranne, eô encore plus xxta. àe U diViSoft que h ppHfi-»

4ae a injfe entre le» Bretons nwdei:oei& les autre* Pcupl««.î

Plus on.âudiic Se génie^ k qaaâérfi de b Nation A^gloife

^

pkÉ \l iboible qu^^t en droit fde Jie Jsi |}o»nt rjegaiidet ççm«

me fai^nt partie de cctteBUpiibKqiicUmTfefrelie, qui t^mbrafl»

dans (bn.fein toutes fes Nations. Au-lieud'adc^er cette i^jii^

me du vieillard de Tcrencc, je fuis ho mey (^ rm M ce qui

nuche t^bitma^ké.neim^efl^ étrax^,^ ils ont fîjbflituc «elle -ci

plaa conforme?;à icof politique y. i/e^/««# Aiig^w.^ ^j-iftii^çê

quf^ ne tèp fos £ft ipouw mei emm ^H n^emftoit. pas. Cette

indifférence pour leii ancre» Nations a natuceltenieWî fortifié

leur attachement pour la leur j & à force d'être de mauvais ci^

toyensdans la République univcrrelle, ils font devenus d'ex*

cellens patriotes Cette qualité fâns-douteferoit bien louable,

a elle n'endommage<Hi:']Mlit,|?^^fon. excès Taffeaion que

tout citoyen du Monde doit fabarrircà, ioi pour \ts autres Na-

tiohs, & qu'elle n'anéantît point la grandeur & l'énergie de

ces fentimens nobles & généreuii
,

'qui dilatant le cœur y ren-
^

ferment tout le genre hum»n. Je voudrois que les Anglois

fe fouvinlfent quMls font h(k|n|cs , avant que de fc fouvcnir

qu'ils font Anglois; je voudrig^ qu'ils fiflent céder à l'intérêt

du Monde celui de leur Natioii. Elle n'eft cette Nation dans

l'Univers que ce qu'eux-mêmes en particulier font dansfonfein.

Comme donc ils ne pourroicnt que haïr & détcftcr tout parti-

MH%



U >|âtion, il^ ^d^vent.jcrQÎrc qrp cjtcifèfont^ çontr*çùv .««.-

•- awres Nations Ics^ihénicyfcnuiîicri» 4iMhc ôç!|1n%i»-

1 , après que le tcms aura fait tôoîbcr de leurs yeux le y<^-

eus dii«s

les

tibn

,.U|Utricclï:hdolc, à laquelle^ U^ facrîfient toq^

les fentimens que la voix de la nature , s'ils ppuvoient reni-

tendre , leur dlâe envers leurs fcmblablcsH teur .amour po«r

die les a def&chés Jttfques dans leur (purcc Moins cej ampar

icw,e»iai^ Ppw <«m "'^ pas Abilôis,, .plus if acquiert

>i?^^i& de forces, &W fait faire ^d gi^ndes çhpfesppur

-aia patrie» 'r* •
* " "u* '"

t
' * '* ~

€'eft 4in bckuipc<5iacle de Voir réunis tous leé efforts d une

Nation, qui tendent à l'élever de pks en;çlus , & à lui don-

ner fur toutes les autres une fupériorité i^ui flate fon ambitiop.
* / » < /: I . j: j:^.,o. Âm,. l'kAr.imA ' nniic #>ir narine

aucune Nation , ou i émulation , i amour oc ja ^t^si^ , -/«it

lait Tpoiir clic tant ^ de fi grandes chôfes. Tous les reiforts

du ^ouvçrneinent y. font fitns-cefTe tendus. Tous les citoyens

font atqwiti& ^, maintenir contre JesPuiflances étrangères la, for-

tune,& h gloire die ^J^tat.. , Tous les citoyçiQS lemWent occu-

pés de la chof^tpiiUqae, d^iieun fulvant fa cajpacitê. Chaque

. jour enfante des Ouvragées fur toutes les matières publiques.

Combien d'artifans mêmes fe font élevés a la qualité d'auteurs,

à g.^i le iéliç pour ieur.pïafion * tenu lieu de giépic, adeur a

iT.fi i^i*-' I r»». /l^.if* m^ic ri#> hnnnes choicslur les
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^teiuUli{!ted*ati grand itombrc de cltojccnt , quVhflâmma

'i'amouij4c la patrie, & qui Wifiércïit leurs forâmes à Ten-

tbur^gêiiient^dc rÀgricufture , à là pcrféftiôA des Manutaôu-

Tes , a là propagation (iu Gïmmerce.

C*eft une hiftoire bien intéreffantc pour rhumanité ,
que

lie des avions particulières où Tatnour du bien public s*eft

litisi noya lidolè dit 'pouvoir despotique,

tîbns , que la Nation a conlkcrèes tant de fois j>ar tes éloges,

quVlIe a rccompenfies par des ftatucs ôç d*atttre$ monijirieat

publics , qui font devenues ^entretien éternel de tous les parti-

i
lill

\\i m-

Il; |.;
il i>

r'iB! • '

'

fi

i

Hér l'Pti

,

fetnbiablesraiiiour K reftime de la patrie; il n'ya oointd'Aa-

glois, qui ne vçrfe des larmes , lorfqu'il ne peut former pour

cUe que des vœux impuiiïans. . „^, „ ^
Le renoncemetit 1 foi-rtiéèàe, qfe eft toujours Une ehofe

'très-i^iiibic, là ptéeértnte coniinueile de Piptérét public ;^i

Tïcn propre, ^i ti^dt^olnt diftingué de Taniour dçs loix &
de la patrie, font

,
j^our ainfi dirp, le fond d'une ame An-?

»loife. Les qualités/en même tcms qu'elles ont porté filoin

a grandeur U la puifl^nce de l'Angleterre , leur ont mcW

accoutumé à n'ertvjfager les Angloi$*que par ce côté brillant,*

& (M n'a oas fait attention que ces vertus , auxquelles ils s'e-

xercent .font fatalfcs à rUnivers. ÏU qm hkaa monde la mê-

meAUùflon* que lui firfeut autwfoi!^ les anciens Romains- ils

oài forpris (àl anrourlf fofif admiratiôh pièur ^es ivertus qui

ïuî raviront péu^-^tre lin jcut fe liberté. Car enfin ce dévoue-

ment Qu'ils jurent à leur patrie, fiç,
qm nom charmé fi fort

en



dVn FRAMçors A iTN HoilIkvoxs.

ftn éii^ ïi'eiVque la déclamation d^ln6 haîne mortelle contre

toutes les Katiotis, 4uMlt youdroient aflervir & rendre tribu-

taires*de leur commerce. Ils s^aiment trop eux-mêmes pour
aimer les autres.. Leur amour de la patrie me paro2t moins
me vertu , ()u'un outrage fait à Phumanité. Croyez moi

,

Mt. cet efprit qui porte les Anglois au bien général de leur

Nation , nous en avoie d'abord tmpofô. En PapprofondifTant

îufques dansfes replis les plus cachés, on y trouve legerme de
toutes fortes d'injuftices.

Les Anglois aiment à fe comparer aux anciens Romains, au-
tant quHls peuvent, & peut-être n'ont ils pas tort. Mais en
le failant , ils fe condamnent eux mêmes. Savent-ils que cet

Romains , le premier peuple conquérant , fut auifi le plus in-

jufte de tous P i'Hiftoire des conquêtes de Rome , qu'eft - elle

:quité avec laquel-

le cette ûér'e MaltxeSe du Monde gouvcrnoit les peuples fub*

îugués, n'ef&çoit (K>int rinjuftice de fes conquêtes. La force

qireUe ayoit , devoit être employée à confèrver fon bien , Se

non pas à ufurper celui d'autrui. L'admiration que nous infpi'

rent pour elles les conquêtes rapides , par leiquelles elle en^

chaîna fous fes loix tout l'univess,& qui depuis tant de itécles

ont le droit d'en impofer è notre (oible imagination, ne iau-

roit pré(crire contre la raifon qui les condamne , & qui ne
voit en elles que d'illuftres injuftices»

rOn croit faire beaucoup, Mr. que de fe dépouiller de cet

intérêt perfonnel qui nous attache à nous mêmes. L'on ne s'î-a

autres Nations, qui ont droit à notre tcndrçflc. La religion;

même i
cette au|re paifioi^ peut-être encore plus héroïque., fe-

C
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foit trop ^tterglqu^ fo cclw qii^aiie: Cf^em^liliolblp^^ii^

des chodêc c^eftes, qu'une iotempéaiilce d'csitlfc r«m>iiliiwii

liir Iti officii d« la vie ct¥fje& les d«yQiff' de, 1« liafclft^ ,l4i

vertu cefie dMtre vfi:«u, lor^u'elk n'cft pas retenue dana de
certaines boraes; Ç'eA en preiuni coafeil de k jraii(i»è ^
ne cooiêille jamais ks. extrêmes , «(u^eUr reçpit ipii,y9ricalife

Ittftre, & qu'eUe ne tombe point' da«s de*^excià«id«i)gKiiB«ii^

la raiibn veut qu'on rende à k patrie âc à la république uni*

verfelle des Nations , dont elle n'eft ^'une yctim panie »

tout ce <Ht*oii leur doit, £uit ccinplii} une de ces obUgatioâs,

9u pfcjudice d'une autre. Elle Çùt les concilier entf*éUes pM
une Subordination fage de mesurée. ^^ 1

Il y a, Mr. dans la poUetque , coannedans la ttiÀmtm ^
«ne certaine fougue de zélé , & je ne ùât quel tmoamCmCf
qui nous enpolcnc {bavent à commettre de .grandes ininftices.

Les Anglois iê vantent d'iivoic fâ s'en déUvjrer quanta là. a>
%ion : mais il eft bien détenainé quHls ne l^pnx jpfs 6vt ^uant

aux intérêtrde da Nation. Bi iê snontce8r.aiiiB, ifii^iftes dai»

ks moyens qu'ils pôennenc pour élever leur Nafuin, (pe»r

mettez cette ei»>reiBon oui nft lera que. trop juftiéîée daat

k fuite par. de^ toits ) ,. ^rils pixtendJBht «pie k* Catholjmies

le font dans kur zélr p^uj: éteôfineakufL jreli|;k>n. Ikdéttniiknn

auifi vobntierscpar k fer txintîceqnfils. œnccèicreft déna. kœ
cbcminiqur n'eft.paa Ajiglois ^ iflcqùi if^tppok.^ kuf <»niiliefl^

ce, que refpnt d'imoléràiKe>& dà fureur chez kttfiiahpnié*

tans détruit par le fer tou^ce àula'cA pas Mu&linaa»

Je jue rui&étonné:biea>dc6 fois .^Mc^ de. voir qu&les An-
glois, qui oraiadroiefttdîca-cinittAea envef» kur pa^ie:> ei^

ne âcrinam point Jeùca intéoêts publics^ craignent fi^^ pcii.,dc:

J'être envers la patrie cbnvmioe, donc ils xéputqm pou|r.nciK

ks intérêts. Comment eft- il poffibk. q^e des gens ^ qui ont

des principes de vertu dans tout ce qui cegacde kur Niition^

ks ou^ient fi facilement, lorfqu'il s'agit des autres Nations?

Pçufi-ôtre s'inagiacnt^ils^^u^uq&inji^lkci^ qui a pQU£d^

«»%.#.
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f^Hi^g^ëiid ,d*mieHà(tion, teffé d^en être une , bu 4u
moi^s ^iréjle fé perd ôn'méhiè sVbolît dans le gratid nombre
de ceux qtii i^di reiident conpabks, à peu ptè« comme une
pfùtc de la teinture la plus noire sVclipte dt difparttît ouand
cfle tUt mêlée Si cotifôitduë dan$ une* grande quantité d'eau.

ftiîttpeV îf (jb^fflùlfftàfc j^tôt qu'il *tte fc pà!rt^e.
'
if en cft

\ài çtMtcàmin&êt fe niatrért qh'on peut divifer à rinfînî,

inàîs dont chaque portion a toite PefTence de la matiéie , ^
fenfetine autaiu ât parties qu*en tvoii le tout, ayant qu*o& lé

^^^tV £.6 criiiié ft h pei'ne qui le fuit, font ah fardeau auiS

pém^t fùéMi iètt dé cnaque midivida d^me foule coupable
,

qn^ls te^feroietit iiirrchaquè partic^i^ qui n'auroit pas un
feulcbnipli(i(t, '^^' "

"Je vous ai entendu, Mi*, déclamer une infinité de fois con-

filC' fambition de la Fiance j & même je puis dire que ce pré-

juge;, dont je h'ài'tias ië tems de détruire ici rinjultice, n*eft

f^^ti^ éty tûàhdvcicikixiés qui dohnent tat^t d*aâivité à cett^

nàlhedblît la plti|ilttt' de' vds compatriotes brûlent cohtre cette

Mbntrtbie. Ils {^'Ut repréfentent continuellement avec toutes

fci fbitès pïlee à toiniber fur la Hollande , foit pour renvahir

ou la fbbmérg;èr ib^s £eiilflôts., que Ton induftrie a égarés dans

i^eisceit^tià ît'dfôndfe d^unè mùltitil^dé dé canaut^ Il me féiiîblé

q^ie les t^é^ ttâéM^Uefc'& dépbûilt^ès d'âmbitît)h ", dont Louis

XV^ a dbtfhr u*iè preuve biétt ciclatante à toute l'Europe , en

ne gardant rfen pemr lui de ce qu'avoient conquis fes armes ,

dievrôient bien enchaîner la haine des ennemis naturels de k
Fnncejyir cft vraî qu'éll^ne foit fondée que ferfon ambition.

4p6te' tfiédérâtiain inouic Wôn n'avdît pas attendue ,^d*un

PèMt ^tïè la Viiàôire aybit couronné tant de fois ,& qui tant

defbîsiiôiiiniél*^H6mére de Jupiter avoit envoyé là terreur par-

ïtii fes ennemis , dcfintun problème pour l'Europe ,
qui ne

" ' C 2
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reconnut plus Ict trait U politique de la ta^faiji de Bqoi1»P^

Mais pour qui ce problème étoit-il inexplicable ^ il ce ae&,

pour ceux qui fuppofent à là France plus d^ambuton qu^elle

n'en a afFeAivement , oui prennent pour de Tambition les de«-

feins vigoureux, qu'elle exécute ayec autant de force que de

prudence, pour foutènir la gloire & la dignité de (à couron«

ne ? ôtez pour un moment à la maifon de Bourbpn^jcous ces

fentimcns ambitieux, q^u'on ne lui prodigue fi volontiers que

parce qu'elle eft une pmlTance redoutable , & vqus verrez alors

que tout s'explique dans ù conduite, & qu'elle n*eft point for**

tie de A route naturelle. Quoique vous en dificz^ Mr. il eft

plus naturel de fc perfuadcr qu'elle n'eft pas dévorée d'une am-

bition auffi ardente qu'on le 4it> q«e de fupçofer qu» fon anifi

bition fe fera oubliée, endormie dans la dernière guerre, dont

les circbnftances favorables lui pcrmettoicnt de, fe déploya

dans toute fon étendue. Mais je vous permets de penfer ce

qu'il vous plaira de l'ambition de la maifon de Bourbon , je

vous mets ici à votre aifc: mais vous ^ & vos compatriotes

,

n'auriez vous donc rien à craindre de Pambftipn de l'Anglcterr

re?ctes vous bien fûrs qu'elle n'en veuille |j>oim ivos libertés iÇ

Cette diminution de votre puiflancc maritime, à lacjuelle elle

porte tous les jours de nouveaux coups, &de$ coups toujours

mortels, & qu'elle lâppe peu à çeu par (es fondemens, vous

paroît-elle donc y donner de moindres attejintes
,
que la prife

de quelques-unes de vos pkces? Vous n'en êtes pas U avec, les

François, qui vous ont rendu toutes vos places, quilsn'avoient

occupées que pour leur propre fureté. Se uniquement dans le

deffein d'arrêter ou de prévenir les dangereux effets de la

proteâion , que la republique accordoit aux troupes de Is

T>.: Jm u^.«<».:.i9» J.. nM fi' A nar1«>r#>rr^! T.«^ Commerce n'eft-

ce pas en vouloir direétemcnt à fa liberté, & lui témoigner la

plus œauvaiCe volonté qu'on puilfc avoir |ontt'çlle? Voue Çotor
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D^UN FAAITçGIS i UK HOLLANDOIS. It

mttcexMtfçkdéw^t «aupl autre parti tous reftera que de

rompre vos digues , & de vous enieveÙr fous les ^ots , qui

p'agûère voua xendoient (1 pailTans f

S*eft une cnoTe bien funefte que l^ambition des Monarques»

mais pourtant beaucoup moins que celle d'un peuple qui eft

lui-même Ton fouverain. Comme le peuple ne meurt point , il

l^y apa^ un moioient de perdp pouir Tambition. Il fuit con*

ftami^entrofi proj^ç». i)n'eft arrête par aucuns obftacles , pou/r

en tnôiBpher il ^^ktmt dc conftance & de valeur . vertus con-

venables a (a fituation ; & ces vertus Ce confondent chez lui

avec Tamour de foi:même, de fa famille^ de d patrie, & de
tout ce qu'il X ^ àe plus cher ]parmi les homtne^. Mais d^ns

Ie<gouvc^cnem'çnt d*un feul rambitipn ne produit point des ef-

fets ^ confianl, il fputenus. Les Princes ont dans leur vie des

périodes d^ambition^ après quoi d'autres pafBons & roiHveté

inéme fuccedent. D'ailleurs un Prince n'eit pas immortel j 6c

celui, qui lui fuccedf;, a fouve^t.d'autres idées, des vertus ou

des défauts mêmes qui contrarient l'ambition.

Un Prince , f/f^^t fera un aigle pour les affaires, fa vue

perçanttî il&ifM;a^« rapports les plus compliqués, rien n'é-

chappera à.Joo étendue , il verra les caufes ju(ques dans leurs

effets les plus éloignés, tout aura été prévu de ù. part, & ïet

obftades qu'il rencontrera dans fon chemin comme les ref-

iburces qiril employera pour les lever. Rien de ce qui eft

néceffatre pour réuâ^r ne lui manquera, û ce n'eftdepré-

voir , digérer ôc ordonner un grand deflein , il s'appercevroît

que fçn ai^abitiqn n'eft point aifez forte pour triompher de fon

Indolence naturelle, que fon e(prit n'eft point allez patient
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dîna&imwt hétHréésJ lÀ forte efP. fzns'M^vAl^yi^ Um^
blcife dans fon cûèur. '

' ' ' •' j^^jhI» 207 f/*mx.«;

Cet autfc eft nf avec le^^èôÉi*^ je iiIii^'«i«riK'ië flîiil

ferme, fon audace croît par le» obfhdcs qm fe nniftîpRât,
(a conftance s'affermit par tc4it ce qui feroîi^ capable de dé-
truire celle des autres : mais pvtt quni' manque de TeTprît
OUI imagine les rcffourccs^ foùknitiiiM ^tojfSèirt,Jim ardeur
fc confumeen efforts îiiibiriflam. S*il'p«fi(9itf auff?fc*tcniènt
gu'il fent vivement, Hic rétidrôit rqah^e des évéwiiiêns. '"

L'ambition n'a point à craindre ces dë^ius de h part d*ilii

pci^e fur qui elle domine; Ame tfe tout un pcupte, d'uii
peuple roi, elle a conftammcnt plus d'adîvité , de nerf, de
vigueur, elle tend plus dÏTciôeibeiit â fdn bijt

,
pile penfe dlôs

fortement & plus en grand,, eflé ei^éliiii îôûiouri fcsbtàét;^,
parccque letems de les- exécuter né Jaf ittanquc jktnaS 1^
auflî comme Pambitîon eft toujours irijoite , '& qu*èlle Peft
d'autant plus, qu'elle eft animée pat* un plus grand nombre
de rcflorts,lc$ in^uftices d'un jwuple ambitieux font toujours
JfUis grandes que celles d*un Prince atnbiMèu^. '- ^ ' ^
'',y^y"î Mr. ce qiie Tarafeiiion dc"j(ànîîe'cduta 4 JSiDiiétk
Il la paya de fa liberté. Que les Artglôls ûmétnfià uw ta:
relléle d'eux avec les Romains. Autant cft-il glorieuse pour
eux, auunt me paroîtîl jufte, & propre à faire iêntir côm;
bien 'ils, font eux mêmes dangereux. ' c . •{

kbme eut fans doute des vettùs. Là fru|alîtéi i'^i«fd/è
& la pauvreté furent îongtems^ii hoûtfeur ài /̂tÛH,' £>n
opulence étoit bien plus daiis fés mœurs que daris fes richcS
ks. Le peuple qu'elle nôurriflbit dans fes murailles., fut de
tous les peuples du monde le plus fier Si îe plus hstr^ - ^ foii
fénat le plus réglé dans fes confcîls^ fe plus tonftait dans
les maximes, le plus avifé , & le' plus ferme dans les dif-
graces. Jamais on n'a vu d'exemple' d*une politique plusj>ré>
voyante, plus fcrrte Ôc plus fuivie^ jamais il n'y eitt d'aflfcm-
blce où les affaires fulTcm traitées plus meurcment, avec
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fhl^jàshftûrei^iWte^imÊiiVit** A<>»^^ 1^^^ ^aas un
pliif ^and cDACOUMV^ Itcf an pUis^rand z^le pour le bien
^lic L'amouf d« U liberté de de la patrie étoit, pour aîcii
4ttfry le fQod d'uae ame Romaine. Des Romains il Ht plut
-me Àttihommtt. il allutM dant liufi coeurs ces fenûmeiis
le gloire')^pi ifft aiumoieift dans .ifQuies Ichis démarches. Malt
de thitm que Pexcè9 4e ieur «mour peurJe liberté^ derint
hfB&l è cerr mêimc Uhetté en la âétnUknty ain/i l'excès dé
leur ac^our pour la gloire devint fi«ii( aux Nations, quile
l^ugnesent les unes apsrès les ^autres. Equitables au com*
^aetaccoNm de ieiir tepublti^e^ U kxthlm^ qu'ils vouloient
flo^-mdaie& modérer letr htiiiitair Mrrièfiev en la refTevraot

éun ydméi boenea iqùe Féquicé frolcriFoit. Mais ces belles
HBOimet ne tinrent pas k>ng;tems contre l'ambition, dont le
serme ÀQÎt dans leur cœur. Toutes ces aâlqtns .de grande
équité de nfême de grande clflOMnc«,< qu'ils exercôiem en-
Terskurs plus grandaenaenais^âc que leurs Auteurs ont pein-
uà dt» ceulinirsleaplua^bcUeSyiln'flftojictit qiie de grandes in*
jttâicès, ^èîrkcs du voilé de la modération, & qui étoiene
d^uitant plus dan|p»ifes, «ju'elles leur fervoient de moyeii
pour arrî«er plus: iiireriune à leur bat. La douceur de vain-
cre âc de (bminer avoic corrompu dans les Rbmains ce que
i?équité qamrelle leuffiayoit donné ide droiture. A tant de
wrtus qii^ils avaient! acquifes, & qui naifibient de la confti-^
ttùm de/leur «tat (cas pat £i conftitution l'état Rondin é*
toit dnitempéiauiient qui devoit être le plus fécond en héros) ;
'û ne jiDanqnott que bi^le vertu de modération, qui les au-
raie annoblips,: ^ qui en les failTant confpirer à leur gloire,
Us^'Sfkàaûrei^ore rendues utiles au bonheur du monde. Mais.
p9fcê i)ae cette: véftnJeur manque, l'univers n'eut , s*il eft

permis de^^ler sinât, qu^à a^cuiêr le ciel d'avoir donné
mk Romains des vertus, qui lui dcvenoient fi fatales, & qui
otoient po^r eux dès inflnimens pouf commettre plu» impii*
xiementdt grandes inj<ifti^i.. .. \



W 11

u X ET nr R E «

Suivez Rome, Mbnd^ur, dans temt le côuis de fe^cèiH
quêtes, TOUS trouverez par- tout l'injudicâ attacha à fe& pas;

Qaand on examine la conduite, que les F.ooiains tinrent

pour {bumettre tous les peuples, il l'on ne peu. refufer det
louanges au génie de Rome, qui triompha du courage danr
les Gaules, du courage & de l'art ds^as les Grecs, A de tous

cela £>utenu de k conduite la plus rafinée «n monaphane d'An-
iiibal 5 on ne peut auiS trop detefter les injuftices criantes

,

qui ternirent la gloire de toutes ces belles conquêtes, dcnc

le (ouvenir date encore notre penchant à admirer tout cequieft:

éclatant. Energuillie de Tes . viéïoires & deicette longue fui-

te de fuccès conftans, qui lui foumettoient tous les ans de»
peuples nouveaux, Rome ne connut plui d'autre droit que
celui que (à force lui donnoit fur ceux que Tes armées con-

l^ernoient. Elle Ce croyoit faite pour commander à tout l'u-

nivers j & pour remplir la glorieufe dfftinée, il n'y avoit rien

qu'elle ne fe crût permis. Elle avoit porté les choies au

point
, que les peuples & les s^ois étoient (es firjets , fans fa-

voir préciiément par quel titre. Elle avoit établi que cVtoit

aflfcz d'avoir oui parler d'elle, pour devoir lui êtrefoumis.

Sans autre droit que celui qu'elle s'^étoit fait , elle difpofoit à

(on gré da domaine des peuples, leur arrachoit des mains les

conquêtes qui fouvent les avoient épuiies, leur imporoit des

conditions toujours humiliantes ou impoUibles , afin d'avoir un
prétexte de les avilirondclesécrafer. Tout à tour employant la-

violence ou la mauvaife foi, elle manifefloitou coloroit les injuiH-

ces. Ici la force des armes lui tenoit lieu de toute raifon ; là elle

abufoit de la fubtilité des termes de fa langue
,
pour donner

aux traités des interprétations arbitraires , au moyen desquel-

les elle fe jouoit de tout ce qu'il y a de plus (zcsC parmi les

hommes. De là ce reproche
,
qui ne pouvoit palfer pour une

injure faite aux Romains
,

qu'ils avoient une mauvaife foi

*^lus que Punique. Voulez vous avoir les Romains peints d'un

la
lwui iiaii;



d'un F r,a niçois a un Hollandois. aj"

les iréjhrs: raviffeurs moim injafies en quiS^Uté de Con^ueranf^
gu*€n qualité de Légfjlateurs, ] .. ^i4^pL-:, i

r

Portez maintenant, Mn. vo| regards u|r l'Angleterre, &
dans les injuftices de Rome vous recpmioîtr^z les uennes. Les
Romains étoient ambitieux par orgueil , les Anglois femblenc

r^tre }>ar avarice. Les premiers vouloient commander, les au-
tres veulent acquérir^ Si l'Angleterre ^cnvojre au loin des co-
lonies, c^eft plus pour 4tCf\é!^€ Ton commerce que îa doiQina-

thm. Ce <)iiQ;la glQi|Ç.pr/q»dui$taatrefQif chez les Romains,
le commerce le fait giijourd'hui chez les Anglois, c'eft- à-di-

re", de ^andes , choiê$» dçs.çhofesilluières, mais fouvent in-

juftes. EH-ce donc une fatalité attachée à la nature humaine

,

quHh faille q.uei'iniui^ce ait toujours la plus grande part àms
4'e« aâiions fto^les & éc|;^antes qui Thonorent f

'fiLe Commerce de la France, tout floriflant qu'il eft au-

jourd'hui 9 is'eft encore que dans Ton enfance , û l'on a égard

aux progrès qu'il peut recevoir de l'induftrie des François. La
I^raoce

propres

occiu>ée à éteindre le flambeau de la difcorde entre Tes

^__^ . 1 cnfins, ou à Ce venger des ennemis qui l'avoiént fo-

iiicntéé., a ctç loïîgtcms fans pouvoir lui donner toute l'at-

îention qu'il méyitc, Cependant les Anglois & les Hollan-
dois ont mis à profit tout le tems , que lui a dérobé la mal-
heureufe néceffîte de réprimer les eâbrts ambitieux de la mai-
fon d'Autriche, pour étendrç de plus en plus les diverfes bran-

ches dui leur. Ajptttez à cela les guerres de Religion, qui

la déçhicoîenc d^ns Ton rein,^& qui la rendoient fourde à tout

autre fentiment qu'à celui de (à douleur.

Le Cardinal de Richelieu , du (êin des intrigues d'une cour
orageufe qu'il travailloit à débrouiller

, jette fur le Commerce
des regards qui lui donnèrent quelque vigueur & quelque ac-

tivité. En 1629, dit l'Auteur des élémens du Commerce y il

iê forma pour (es foins une compagnie pour rtablifTement de
St. Chriftophc & des autres Antilles, depuis le 10™^ degré

de l'équateur iufau'au 2o'"^< £n IÔ28. une autre comnap^nie
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fat chargée ic l'établiffcmcnt de la NouvêWt France , dcpuîs lei

confins de la Floride juiqu'au Pôle Arâique. Msi» ce pijiiiTa'ht

génie diftràit jîâr lèSf intrigûiÈi ésif C6Urtirâfl$,&toMoccB|>^dii

projet d'affoiblir l'Jftjufté puiflancc de cîes Barons, de cesCom-^

tesjfôus- tyrans, qui difputoient foirvent avec des Rois mal aiFeiT'*

mis les dépouilles des peuples , nVut jamais le loifir de fuivrei

les vaftes projet», qu'il avoit embralTés pjur le Wcn de ir

Monarchie. CeR cépiéiiaiint à ces foil>l^s comiiirenlëmens quidi

ia France doit le falut de'(dn commerêis^ puifiqû'i^ lut aiTuré^

rent ce qui lui reftc de poflfeiHohs dansi'Amérique , excepté

la LouiHane, qui ne fut découverte qu-à la fin dt ce ^cle*
La France avoit bien dés colonies qui reconnûiffoièhi iâ do-
mination, mais c'étoit d^une maniéré bien flcHl^ ^^6uc élle^

puifque leurs produâions paflbiem«i>t^e les' mdits d<$s An*
gibis & des Holkndois. L'intérêt du* cèmMeft^ftii^pai^ blba-

tôt des intérêts politiques,- s'il ne i'e^oit de ceui^-ciiune pro-

teâion confiante Se efficace. Ai^fi qtfelc^Uës pat^culiei^s^'en-

richifToient en France, tandis qu^eUlei'Wme fieit^tÎTOÎt riei|

des {es colonies. ; r .[ : uo ,2' i; .; ..

Tel ctbit l'état dii commferéê €ftFraneCcVtei:^qiîeIiOiiià>XIV;

que le ciel avoit fait naître pouf lui.ddnnéi'^Uné faté nouvelle)

tendit aux Arts & aux Manufactures uiie niaiti biehfaiiâllte. Le
génie de la France, pour féconder lé* opérations durMbnafi-

que , fufcita Colbert , qui fe tourna ptHid^lément viéri9^ie<om'-

Bierce
,

qui étoit foiblement cui^irié , 6c éàttt les grands priïi^

cipi-s n'ctoient pas encore coHnéi^. Vôicî de quelle imihére

l'auteur des élemem du: comnterjc^ âcvtlo^^ç la grandie rérolu*

tion ,
que l'habile IVlîniftré introduifit dans le Commerce.

« Les Manufaâures , dit- il , la Navigation , les arts de toute

9 efpéce, furent en peu d'années portés à une pctfeâ:ion qiâ

j, étonna l'Europe & l'âllarma. Les Colonies furent peuplées,

n le Commerce en fut exclufif à leurs maîtfes : les marchands

y, de l'Angleterre Ôc de la Hollande, virent par-tout ceuSc de

9 la France en concurrence avec eux. Mais dIus anciens que

t^'wir^.
^''^'



P'UN FRANjÇO.ÎîS As un tttJLLfUNDOIS. ^J

W> 9fmÀls y iSon^yQVt^t 1^ ftipéuior^té : j^v^s .afjpérimçntçf ils

i^'ptéi^irj^t^ quflr le Commerce ^^yiet^rojtU bafe des intérêt

» :^olittqu^ ac de^Veqwl^e dc^;PHitfiii?çesi/ ilsslen firent une
3^ jcien<if-& leur objet ca^ûil, d^itu^e tiçm$>que nQ^s ne Toa-

^a§iQiif enççue f^'a jpiiiçer lq^ç?i,çyémiopsl f^ns en dcyqiler

4 kipïà^mfc. i rya^iyité -(dcin^tir^ «^-Ç^t, équivalut à des maxi^-

Ji^Jms 'y Jorfque la j^v«:afien, 4fir. l'^^t- 4<5, Mm^Ç^ ; }fi d^nninua

«1 ptt la ^rt^ d'uii gr^wwd rip^re dç iMJejts, .^Ç pa*^) le partage

:iii!^aii) s^a',^c dattsi toùLf^ l^s .pàyg où |fp;i yoiiloiç s'enrichir. }af
4^);ii^âi«(piu«jgriandi&ctet&;ê (neii«t p|grt à

.

jar r^igion

f

V >*» ,:

on^misXouts^^^V. ktiFranc^ » rep^-jsifai^^ajeftc première
,

grandeur. A Tombre de J^ paix qui a embelli les prémices

•du règne ipréfem; ^ le Çoiçmerce ,^ quieft le perf ^ la force

d'un état, a étonné par des progrés encore plu^ rapides ^
I^llis itiMneniTe^ ce«X 4o|it i^^VQitd^jà excité la jalouiie fops le

doublé fa haîoe pour la Fiance, à raefure que çelie-ci a redou-
blié (oa a<5tivtté pour ouvrir de nouveaux débouchés, à Ton corn-

inprce^ .fit 4n faire» fleurir &j)|rpfpérer las diverfes branches.

Vous pourrez ^ Mr. > en jugefe p?ir iCe .tçait
, quç je tjens de plu-

iîeurs capkaines de vai^feaux marchands.
,

Vous n'ignoce;!: pa$ qtie,) d^yw la dCfnière guerre;, nous eu-
mes le malheur de perdre pluÂeurs vaiifeaui^. Np^re ^arjne,
Que le temsii^'àivok point encore retirée de ciet^çtatd^açiïantif-

icmcnty oti Pavoîc réduite une longue ;ir()it& de mUhèur^ ^ fe

irouva.ilrop faible pour réfiften aux ïôrfîes ^îwkiraej d'^^le-
terrc. Tandis que nous étions les maîtres fur terre , les An-
glois étaient les fouVeifaifts de la pier. Divifum impmum An-
ghtÊicum Gaiio buMat* Parmi les vaiiTeaux qui nous furept

D a
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apportbîcnt dans nbà ports les t^étors des dîvefii tttiJrtrftr 6ii

inonde. Une f\ riche jwroyé auroit dû fans doute adoucir l'hu-

meur fcroce des Anglbis eiiVçrs les François. Maife-, et qui ca.

raift^rife bien le génîc Angtois$ le 1<*?agrin qu'ils reïïcmoient

d'une prôfpérité, "dÛe à l>n6ttftHè'desl i^rançoisigÉ flut en^ie
à rhcureufe fîtuàition où' trouvoit aloris 4c -commei^t M U
France , étoutfolt éitis ées ' ame» «t^iéi*» *k |ojr*

, ^VuvoieOt

dû naturellement y porter les dépouilles i& renncmf. Ils ne

pouvoient croire, difoient-ils aux capitaines Fram^ôi»
,
qu*unc

telle triftefle dcf la part dé levrs ennemis devoitétokiner, qiie

la France eût pouffé û làiûCoti e*ôitiinercé Jugeant ^-ie-ve^^ue

feroient un jour les François par<e qu'ils aroieutdéjà)i&it^4lii

en tiroient de funefies prcfages pour le commerce d^An^leéer-

re; & pour nous haïr , avec autant de fureur que ii npui

euàions déjà ruiné leur commerce, ils n'attendirent pasquc

?Ia chofc fût arrivée. ^ lumiil i .-lyû au'i>^

Comme par la nature du gouvernement là NàtiVn Arglqî

cft toujours échauffée 6c dans une :él(piéced^ fermentation CQti-

tînuelle, il eft facile de lui fatre Taire bieÀ des cKoièé contre

fes véritables intérêts. Le ti^ifé de Commerce par lequel,

profitant de la circonftance de la paix conclue à Utrecntle

II Mars 1713 , le Mîniftre d'Àrigleterfe auroit écé charmé

de nous lier, n*eut j^as heureofément lieu pour ta Brance ^ à

qui, comme l'a très-bien proavé dans fes Notes te traduâéur

du The Britsh merchant , il eut été plus onéreux qu'utile. La
haine de l'Angleterre fervit bien fa rivale dans une circonftan-

ce, oii foible encore des pertes qu'elle avoit cfTuyées , elle

n'étoit pas en état de réclamer ciéS'drbits de l*équité naturelle^

qui exîgeoienf, pour ^l'égalité dû trtfité, qu'on baitfâç en An-

gleterre les droits d'entrée fut« nos^ marchatidifek ^ dans une

proportion qui laifTàt des facilités égales à leur vente j
qu'on

• établît une navigation réciproque, ettabolifTântrcrpediVement

à nous la Douane étrangère. Mille feuilles* votantes .parurent

«ûUD (iîir COUD ncMi ^âiivi»<f niiti \t ]eA\nn»tOfti(AR tfl^ Frtince ftC



jpouvolt être que ruineux pour l'Angleterre ; & comme on y
déclamoit beaucoup contre la France , la Nation les lut avec

une avidité^ qui égaloit (à haine contre nous.

Les Apglois qui ne perdent jamais de vue les avantages de
ieur Nation y ^ qui les concentr-etit tous dans Taugmentation

.de leur commerce , exigèrent
j
pour prix des fecours fournis

aux alliés dans la fucce^on de la guerre d'Elpagne
,

que k
France leur cedàt la plus igrande partie de ks pofTeflions

dans l'Amérique Septentrionale. Leurs demandes furent me-
furées fur l'ctat de foiblefle momentanée où (è trouvoit alors

la Franc&v je dis momentané^ ^ Olï la France , forte par Çà.

conftitution, eft comme un CQrps^puilTant & robufte, qui iê

rétablit de lui-même. Après bien des contellations, où IHnté-

réc du commerce mit tant de chaleur de part & d^autre , la

France Te vit comme forcée à céder à l'Aneleterre d'une ma*
niérfi irrévocable \z Nouvelle Ecofe,'ou i'^Acadie en [on entier^

conformément à [es anciennes Imites, Ces paroles du traité clai-

res de précifes portent d'abord la lumière dans les efprits. Les
plénipotentiaires ,

qui furent chargés de le dreffer , ne pré-

voyaient pas qu'il fût poffible d'y répandre des nuages, qui en
obicurciroient un jcMir le véritable fens. Cependant cela eft ar-

rivé j & aujourd'hui les divers Commentaires en ont fait com-
me une hydre de difputes qui renaiiTent iâns tç&t^ de dont il

faudra peut-être du fer pour en abbattce les têtes.
,

; Hé quoi! me direz -vous, ces niiférables fubtilités, dan^

lelquelles Jes particuliers, enveloppent leurs petits intérêts, fe-

roient- elles donc auiBle partage des Nations? Oui, Mr^ &
tout déshonorant que cela efb pour l'humanité , nous (bmisie»

fobli^s de le croire. L'hiftoire de tous les terfis ne nous oflfre

preique qu'une Içiioa énorme des droits les plus (âcrés , couk

verte de rombre des interprétations fubtiles ou forcées qu'on

donne aux traités toujours clairs pour ceux qui réfpftâeat le

drçit des Gcna. Les Romains n^employereat pas toujours Té»

D î
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pf pour couper le nmdM traités. Il« le a^Ii^SrcntcMteîquè.fmm des fubtilités bien indignes d'une Nation fi f^^fi
fenfee. II5 détrwOrcm Orthage

, difant •.qu'ils.ay^nt pro
im^dc€onfcrv.crIacite & non ps la ville. LorVilt vou-
lurent abaiffer tes Rhodiens, ils dirent qu^il* iic J^r tyaierit
.pas dorw autrefois la Lyçie comme préfent ; mais comme^mic& alUee, Qa ûu conimcnt lèsEtcJims^>qiii s'c'Mtcutahandon-neM leur fox, furent trowpc's 5 je» Romains pcc'tendirent que
la <igo*^cat)oji de ces mots, s'aéauKkttHer àUfcl d'*un£Mnmi
^inportoit lapçrtc de toutes jfort»»,de chofcs., des perfonnes*

i% '^''f^^^^f^'f^^^yà^ temples, & des. %ttlture» mènes?
)) MsAnglois qui le piquent»,Mr. d'imiter aes.Romainà. &
-qm yeulent qtt'pn refoeâie i» ^-epubUquc Angldife , autant^u on a refpe<ae autrefois Ja république Romaine, ne pcwr-
j-oienMls point auffi es imiter dans Ja. manière d'éluder Us
traites par Acs fubtthfes.& des interpretacion? arbitraires ? Auffi
jaloux détendre leur commerce

, que les Romains le fuient
autrefMs détendre leur domination, J»citfc2. vous qu'ils dS-vent être plus fcrupulcux & plus i«Hgiei«3ohfcni?ateu?s dest*«.
tes? Les Romains, Nation iîère & Conquérante , dédaiffnel
rent de s enrichir autrement que par les tributs qu'il impofolent

^^ux Nations Vaincues; ils fe confientdent de favorifcrïe com-
nifirge.4es p^Mpleîi.qui le faifijicnt foM leur prctteâion. LesAnglois, pev^Je ceuljmerçanit , aspirent, an contraire .à s'encit.*h^. <ïn rendant tributaires de leur cohtaieree les Nations
qp îis.^ :fauroie«t ya*ncre. -Mais cette-manière .d'aller à laHmràiy^ Univerfelle

, quoique moins rapide & moins
i>r»We,oflft pfUtr^rc pJus fiire.& plus, dmile , que celle
flai,Ç.iC<Micimt p»r ia' voie dcs.armcs. i Lo.rrai Marque d«
JB0iidp|i,'eft.eepa»i3eltti quien£ait tout Iceommcrce? :

.^l^s Apglois couyient aujourd'hui les Mers de leurs vaîs-

^r^ ïî YV^'^'^'' f^P^^^*. ^" '"^^ ^i^»* ^« «'«tent en
-éctfcdfi {tioler hument les traités,- tcinoia les-dcux vailTeaHx
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ic guerre , Qu'il* viennent de prendre , quoique dans le feia
de la paix, fur les François. L'Europe le voit, & n'en cft pas
allarméc. L'cloignemiBnt du danger la raffure , & les yeux
îndifFérens ne vçient dans cet aâe d''hoAilité qu'une injure
faite à la France. Mais fi la France n'arrête ce torrent dans
iâ courfe , - il ira tout inonder. Allafnaée de la puiiTance du
feul peuple ^rchahd quii fût alors dans la Chrétiienté , l'Eu-»

rope prcfqoe entière s'engagea en 1508. dans la famcnfe li-

fais que dans la France elle trouvera une puilTance, Je ne dis

pas auffi fatale pour elle, que Rome le fut. autrefois pour
Cartbage (la balance de rÉurope^'y oppoferoit, fi la France
portoit iufques là fes forces & {on ambition), mais du moins
afTez relpeâable pour protéger Ton commerce & celui de l'Eu-

rope', & pour s'empêcher de recevoir d'elle la loi fur l'Océan
& làr-Médlt^Jrpani^ei '^ :'!, -''•î"''

' t
•'. --^v ;i«,ii ;i.,'-N..' •' '

.

}e fte-penfé pas qu'il y âîi de Nation qui ait écrit davantage
&'a<^tec plus de force Contre la tyrannie que les Anglois. Elle

ctoulfl^e', difent-lls, ks grands hommes ; ceux qui fe laifTent

dominer par elle, ont Fefprit auffi borné qu'ils ont le cœur
bas J ils n*om ni vertu , ni grandeur d'ame j ils font faits

poup fervir d<e -luilre aux hommes vertueux. Que les An-
g lois «yent aifez bonne opinion des autres peqples^ ponrfe
<roire obligés de rcfpeûçr «n 'euix- la liberté de leur com-
merce auffi bien que la liberté de leurs perfonnes. 11

f eroit , en effet, trop dur aux autres Nations d'être forcées

à ployer leurs têtes fous le joug Anglois. Rien n'eft fî

fier ni mtme fi infblent qu'un peuple roi. C'eft <e qu'é-

prouvéreht' autrefois les peuple» qui curent le malheur de

tomber dîms -la dépendance de Sparte & de Rome. Les Èlotes,

efclaves dés Laccdemonîcns, étoient extrêmement efclaves. Il

en étoit de îiiéme des Natioiis affiïjcttics à l'empire Ro»i»in.
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f, Toute PA^e m'attend comme fon libérateur , difok Mithrî-
« dit 5 tant ont excité de haîne contreJe$ .Romains les rapi-

M nés des proconfuif, les exécutions d?affairc$ , & les calom-.
w nies des jùgcmens". La liberté étoit dans le centre, & la
tyrannie aux extrémités.

Pour prouver ma théfe de Hinfradion du traité d'Utrechc
commifc par rAngleterrc, à l'ombre dcrfubtilité* & des in-
terprétations arbitrairesv je mécontente de vous remtoyer aux
Mémoires des deux Nations. . Vous trouverez ^ Je peniê)
que les raifons des Anglois font un peu comme celles du Lion
de la. fable, qui difoit aux. autres animaux quUl avoit rai(bii «
parce qu'il étoit le plus fort. Totft le crime dcs.Ffançiois vis^
à ris des Aaglois, dans la conjon<attre préfemc, confifte ea
ce que .1 augmentation du commerce dt ccaix-^ci^ entraînera nèy
ccflâirememr la' diminution dn commerce de c««-U* Mais
comme ce crime cft celui des Anglois vis-à-vis des Françoi».
Ôc même de tous les peuples de l'Europe, puifauc le commet*
ce rcflueroit fur eux tous, s'il étoït moins cteçdu dans les n»ins
des Anglois, cefla^tlaires ne peuvent (ë plaindre iâns exciter
contr'eux les murmures de toute l'Europe. Bien, des gensvdi-
icnt, & peut-être avec quelque fondement, que toutes ce« dis-
putes, qui font prêtes à troubler la paix de FEurope ôt à la

dtfttetnbien^foniKde la^tdcs Anglois d'étouflfer dans fon
berceau la. Marine Françoife. Ce n'elt que 4'u« oeil timide &
jaloux qu'Us en contemplent les ;%ccroiflcmens.

, Si elle n'eft
pas encore alTez formidable pour fe faire craindre des Anglois,
du HKiins cft-cila ^ffçz forte, ,fous les. aufpices de ]a valeur fie
de la prudence , pour fe défendre de leur^ injuûes attaques,
3«*lqu au tems où portée i fon point de force, ôç de grandeur
elle pourra à fon tour faire trembler ces fiers Souverains de la
iïuer^ M*is depuis quaspd ne fera t-U point permis 4 une Na-

fion
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tton d'aùgmétiter fa (milTance maritime
, pour faire refpeder

fon pavillon dans toutes Içs mcrs^ & protéger fon commerce?
Ce qui cft un droit pour les Anglois,-en fcroit-il i'abJs chex
les François ? Les Anglois font fans-doute bien louables de
tourner tous leurs efforts du c6té du Commerce & de la Mari-
ne j & je ne conçois {>as pourquoi les Françob, e^i iojitantJet
Anglois, ne mcriteroicnt pas les mêmes ^loges.^ il' f^-Sa-
j*urs per^nis à une Nation d'ciçndrc,, le pUis qu1i| lai ^(ém
poffible, fon pouvoir, pourvu qu'elk rcfpeàe le dçoit des au-
tres Peuples

i & c'cft violer le ïïen/ que die luich^rcter d^ni

telle en faveur de PAnçleterxe
, qu'elle y^wsiçrmc îçs yeux

à leurs raifons,, j'imiterai ces chevaliers de l^frmée de Code-
froî ,

qui , pour arracher Renaud des bras dç ramour où
fa vertu languiflbit, lui préfcntcrent un bouclier de diamant,
dontlVclàt frappa fcs yeux & diiEpa les enchanteracns d'Ar^
mide.. J'arrêterai vos yeux j non fur les injuftioes de l'Angle,
terre envers la Ffançe, mais fur (es ipjuftjces ei^vcrs^lc? kutre*
Nations, & principalement envers cette République. ' ""

•HO

^r." ,-i

.nv

£. 3î3l3^éîîfi*î'h#'iiiV:- '•f5^t^ïrîtiy*7^ii''ivj ^
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t \ À J^ira acmrit eunâOf Via.c,

DAns le parallèle que je tous àl trace dans ma féconde Icti'

tre des Anglois avec les Romains , j'ai voalu vous faire

Comprendre, que Pambition d^àendre leyr Commerce laiibit

commettre anx premiers autant dMnjuflices contre les autre*

N^dons, que fam^ition d*étendre leur dominition eri avôit

fait commettre - aux ièçonds cbntte tout TUnivers. De-mêmé
gué Vatnbitîon de ceux-ci ne fut aflbuvie , qiiWès ique leur

fureur eût envoyé la guerre aux deux bouts du Monde ; n (1

Fambition de ceux-là ne le fera, qu^aprcs que leur Commerce
aura abfôrbé tcini de toute PEuropè. La ifëttlè conduite qu'ils

Hehneht ao]ôilrd%ui avec \ts Fran^oi«,-eÂ -p^lus^ue ^ktffikntt

ÊourdonnéfJi niÀi'théfe tqute la certitude dbàt elle eftfufcep-

ble. Un petit ^nbmbre de TOrticiilicrs
,

q»îtc la hauteur dé

leurs penfSe& élève au-deifus de ces miférables préjugés de Na-
don, ne verront dans tous les raifonnemens des Anglois qu'un

tain prétexte dtroàjpre^ve^ lés François, & dé les «forcer à

fecodrir à la'VibleQ^é'dé^ achnes pourm^intè^^ leurs droits

bl^flés. • - - '-
.
-; <*^- -^^i

Comme on n'eft point encore parvenu à ce point de cor-

ruption, que de fouler impunément aux pieds le Droit àts

igens, on le refpeâe du -moins alfez en apparence ,
pour fe

croire obligé de colorer par (es principes les injuilices que

confeille la politique ambtbGj^e. Mai/il' eh eft du Droit

des gens, comme des Loix Grecques, dont les Grecs de Tof-

cane falfoient mention tous lés ans dans leurs affemblces, afin

de fe rappeller leur origine Grecque. CVtoit bien moins pour

les fuivre & fy conforq^r qu^ils en parloient ^
que pour ou-

»!•
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ibller, a^il étoit pofCble» qaMlf étoicnb4çv$^uf t^ebarç^. pc-,
même les Nattons, que les loi;'; qui les (^t ^j^vLUfç'cis , ,tx*OR^

pu empêcher de deveoir barbares les unes envers' les aMtres^
couvrent toujours du voile Tpécieux du drojit.]|eu.>^f inju|icçj|

ies plus criantes, aHn de (t cacher ,, aut9J^i^É|il f^ Jpn ^Hi.
fouvoir , le principe de barbwie sff^ \cs ImÊmtiOfsvx^tsf.^^

Mais fi d*aprcsja conimc q^\e^ksùca/gg^f unoê iippifm
les autres^ noua vQiiU<NMinous:C(9i|u\f| t^ie i^Sd4e4»:j[)^
des gens y nous (erions fofc^s à ii^en /ecqnççitte^^i^ui^e q^f
celui qui naît de la force qu'une Nation ^rritc.uj|UBfli)VpNf^

tion. Sur quelque endroit 4e rj^i^ioiiie; q9F no^farr4t^9^
noti leçaiids ynous ne j^i^<;«»o««9pM^.e«c-»tf»9« q^«'^,^q^
fait (dier ibusi eUe la ji<(lice* -£^^ce^ dDn< igi§e:WvN5^<^
poùrrbienc ièibustraire à l'empire de lajpt? r{^r>^jçep^ut-
elle balancer la force de I>ieu même P Dans oçt ^oigoen^e^t
de la pivinité, ^qui conf<|nd les Peuples avec les JHooîmes^
queibûttils plusiquc no^s^.yaiap|ouets4^t/çpf^,i^ô;Ile';^^|^.

al acidclie, jjuc. Uieu ipêmeiiçm ^^%i^Ai liiwP«»^
.de fe^connoiflahees , ttU (otit^ M^ çic%%i^A%S;^;^il-
orgneillis de leur pnti&nce , dont^la (0^*^19,Àn/^,^mtfi ^rioft

que leur propfeforcej^nibjirc laTc^rejii^fi^di^ag^eÎTesrqH'ëji-

ley allume. ^I:-'' - — '
,

.' Il^ peu. de Nations y Mr. quiJioQ$4cicUcsj^HD|ettf{(|t |<|i|r

.téte>hicu:rible àiaymainde la )ufttc«'iqi>i:j^ <^4)l^- l^f^^e
toutes font des béeés Eéroces qui mondant |$ifrjçfa^îne W^^
empêche de fe jettes fur ieut&nvaileiS) ^^jie^Ûoçsj^gifijiys
qui ne Tentent leur liberté que lQil^HUl944çhii^ni:^iqu'iAs.iy«
votent. "

"^ "- — . T-ff, ..>„.;,,

Ce qu?a dit le fameux jHqbbes,. que tous iMibfHnfnc^ «4s-
fent dans un état de guerre les uns CQntfe>l^f!i)nir^,!f||?fft

."vriiquederociétéàfixiété, & nt(n d'j^m^iJKit|»i9^ U
- p^noitdes hommes fâuvages pou^ides homtn^sA^ià^ M/\^
poiôit 1^ dans l'état dç nature ils étoient ce qu'ib-foiH dvis

M foaiélés civiles. Tou^^t^oiHeisJcigQ^iM^.qit'il^ ittiMatiU
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leur pr^toît des paffiotw aùflî adivfc», auffi fougucnfcs , «jùl

•Mk éufifcnt eu dèt conhoiflàhce». Dei id(fes auih compliqucei

que celles àtthlrey de confiiération , de demination , il Ici

hilbit entrer 3|ns des têtes prefque auili peu penfantefr que les

animaux. Il MÉ|M|poit fans-doute. L'homme fauvage n'ctoit

ni Tertneiix.iHHpX, ni bon ni mauvais. Plus voifm de la

liête que dé V^UÊÊè'y il orôtt une «me fans en jouir. Il ne

diitfZfoît d'elle 4^ t«' un ^lit nombre d'idées ^ue fon ame

•voit beaucoup de peine à produire. En un mot , dans tout

ce qu'il faifoit, il- ^toit uniquenjent déterminé par fcs Icnfar

oona i
par le ttrntiment de fon exiftence aôuelle & de (a

kefoins ^réfens. , Ses connoiffances , & avec elles fc» paffion»,

pt devpiçBt Ct développer que dans h icîn de la ibcieté.

On conçoit que dans cet «at , où! les befoin* le~niukipHofent

à mefure qu'il acquéroit des connoiilances , fes paffioas di-

rent s'iriîtèr. Pour les contenir dans des bornes l^^itimea,

& les empêcher d'être auffi funcftes à ceux qui les seflcntoient

qu'à ceux tonùe qui elle» »'e*etcer«ieiiè,.il fallut le» fo^i-

jnettre ao (réé des 4oiîÉ. MaiiUa^liiite £ti)ien voirqnC ce»

Ibiic ctoient impufflàmeS par elles mêmes, fi elle» ne rece-

Toient quelque infkvence de la Rcli|pn- Les Lëgtflateurs »

témoins de» diflfcnfions af&eufe», de» défordres infinis, que

le» îoix armées du fer ne pouvoient extii^Jer , comprirent

Héatdt que le» Gouvérnemens humain» avaient beCbin d'une

4baié t>l«» Solide que les feules Ioix dvile». Ils l'élargirent

,

tflt BU^nt à côté de» Ioix civile» les Ioix (àcrées de la Reli.

De-là cette union étemelle de laRcligioa avec la Po-
ioa%

fitique dan» tout Gouvernement bien établi. Par cette union;

îesfôix humaine» s'élevèrent jufqu'à devenirica quelque ^-

£ons. ée» k>i« divine». m^-^ tm tn/^-t> îfJ^

Silcsh<^attnc6)avttc quelques foîbles cohnôîflàlicci des Arts>

liront ^' vme dans l'indépendance de l'état de nature j
par-

ce qu'alors leur» paffions étoicnt trop vives pourqu'ils ne df-

j^aifent pas ii^cs^ & kuis befoios. trop multiplié» pou?
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qu'ils ne cherchaiTcnc pas à les (âtisfaire par quelque moyen
que ce fût, voua pouvez croire, Mr. que les focietés civiles
une fois formée» ont dà être encore plus injuftcs les unes en-
vers les autres , parce qu'elles avoient tout enfcmble Ôc des
lumières plus grandes , & des paiEons plus impétucufcs , qup
de fimples particuliers.

Les inconvcojcns attachas \ Veut de nature , 6c quravoïcm
force les particuliers d'en fortir, fe firent bien autrement fen-
tir aux Corps politiques , iant leur laîflcr le pouvoir d'en for-
tir à leur tour. Leur Ibuveraineté les y retient ncccffaire-
ment. Iroient>ils s'abaifler devant le^rs égaux ? Cet état où
chaque Nation force & *(pft forcée, eft pourtant moins funç-
ftc entre les corps politiques

,
qu'ail ne l'a été auparavant en-

tre les individus. L'état de nature ne convient qu'à des fau-
vagcs, chcx qui les padions font peu adfcives, & nullement
à des hommes che* qui leur développement a fuivi celui de
leurs connoiiT^nces. un tel état ne pourroit être pour eu^x

qu'un, état de danger & de guerre ,qui les détruiroit plus rapi-
dement

,
que ne pourrdent faire toutes les peftes du monde.

Mais, {Kir la nature des chofcs, une Nation fe défend mieux
^contre une Nation, qu'un particulier contre un particulier.

Il peut arriver qu'une Nation guerrière & ambitieufe fe répan-
de conime un torrent , & mette fous un joug odieux plufieurs
Nations tropfoiblçs pour lui réfifter. Les Romains donnèrent
autrefois à l'Univers épouvanté ce fpedacle de fureur & d'am-
bition. Mais leur trop grande puifTance leur devint enfin nui-
fiblc. Ce coloife de grandeur fe précipita par fon propre poids,
&confola psr Ùl chute PUnivers de la libertéquUl lui avoit ra-

vie. Tout pouvoir qui ne fe limite point, nefert qa'à ha-

^ tfr la perte de celui qui le poflede. Les liens de la fubor-
4ination Ce relâchent, a force d'être trop étendus.

.

L'état de Nature étant par lui-même un état néicenaire auv
Corps polit^ues qui font louverains, ifs ont employé, con-

. fwj^ii^iK à|a i^iMu^Je^lcur g^^ 4^i^oyeas,di^
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féfcns ponr remédier anx inconvéniens qui naiflfeut de cet ^-

tat. Les Etats despotiques, pour rendre inaccefBblc le corps
" ""' • ' ' pour

par-

^ _ Les

Monarchies ont couvert leurs frontières par des places fortes,,

qu'elles ont battes dans les endroits foïbles,& à anc tclte di-

ftancc les unes des autres, que les forces fe communiquent ta-

cilement, qu'elles fe portent d'abord là où l'on veut , qufe

hs aitaées le joignent & paffent rapidement d'une tr<întiere à

l'autre, & qu'on tic craint aucune des chofes^ui ont befom

d'un certain tcms pour être tixécmëesé î-es petits Etats , tel-

les que font en g«fnénil les Républiques , ont cherché leur «a-

rcté dans une confédération, qui , fans détruire la fouverai-

neté de chacun en particulier, les fait conspirer tous a un mê-

me but, en rcuniflam toutes leurs forces conrrc un ennemi

commun. Lifez fur cela, Mr. le IX: Livre de l'E/prit dis

'JLm'ft, oùfon îîluftre Auteur traite des low dwis le ropport

qu'elles ont avec la force défenfive.

La politique n*avoit point encore fuffifamment |)0urvu à la

fôreté des Etats. Les précautions infinies, fuggérées par des

craintes mutuelles, n'empêchoicnt point les Etats les plus

puiflans d'éaafer les plus toibles, & de les 'facrificr à leur am-

bition. Ils ihefuroicnt leur droit à la force qu'ils avoient en

main, & ne voyoient aucune trace de crime dans tous les

moyens qui tendoicnt à leur élévation. La politique conçut

enbn le projet le plus réfléchi qui foit jamais entre dans Pdf-

prit humain ; ce fut de faire fortir en quelque façon de l'état

de Nature Ici torps politiques , en les taifant entrer par une

ibrtc d'aflbciatiôn dans une République fédérative. C^ furent

.

félon la remarque dcfMr. de Montefquicu , des Affoiiiatioiïs

\-
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Venue par de fcmblables affoclations une grande République»
& en même tcros là PuiflTance la plus formidable qui ifoit dan^
rUnivers. Quoique les Puiffances diverfes n'y foient pas éga-
lement fortes, cependant le Syftéme dé l'équilibre , ce pré-

]e corps, viennent relever celles que fa foibleffe a fait plier.
Quelques efforts que faffe l'Europe pour maintenir dans

un équilibre parfait les baiBns de la balance politique , ella
n'y réuflîra pourtant jamais, par l'impuiflance où elle fer*
toujours de déterminer avec une cxaàc précifion les degrés
de puilfancej jnais en <cela, comme (dans toutes les affai-

res humaines , il fiiffit que l'inégalité ne foit pas trop gran-
de 5 il y en aura toujours plus ou moins. Une attention con-
ftante à ces inégalités eft donc nccefïairc dans l'Europe, pour
y conferver cette harmonie qui en lie toutes les pyties, &
<îui les tempiérc les unes par les autres. Cette coi^ftitution de
l'Europe parjijît éternelle , & naturellement elle deyroit l'ê-

tre. Cependant elle finira, àinfî que tous les ôuy; a^ês des
hommes, aupcquels ils tcnteroient inutilement d'imprimer le
fceau de l'immortalité. Lorfque fur des ombrages vains Ôç
g^roffis par la haine, un des^Peu pies qui gouvernent dans l'Eu-
rope , aura fonné l'al^larme

,
qu'il aura révolte contre un Peu-

"

pie rival l'orgueil des autres Puiflfances , irrité leur jaîoufie

,

fortifie leurs ioupçons, réveillé leur politique, il pourra tel-

lement les aveugler fur leurs propres intérêts
, qu'elles fe

porteront d'elles-mêmes à le fortifier pour mieux affcibl^r

l'on concurrent.^ & comme les mouvemens étrangers ^ui leur

f^uront été communiqués , les mèneront beaucoup plus loiii

«u'elles ne l'avoient prévu, il pourra arriver qu'elles ^eticnç

dans un des bafGns de la balance un H grand poids de puiP
^ncc , qu'elle ne pourra plus fe relever , ni être raniehcc ""

•iwiS^I .gm ^Iw éiok âVânt ëêue grande dcclinaifoa* ^" ^
^ ^' W I . . i-.

au
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Tant travailler pour leur liberté , elles forgeront cllcs-merac»

ïcfft s! àont les accablera le Peuple dont elles auront fervi

a haine & l'ambition. Ainfi Brutus, en mCpirant au Peu-

pie Romain un amour immenfe de 1* ^^^erté jetu-t^i dans

les efprits le principe de cette licence effrénée, V'^J^^^^^
la tyrannie qu'il youloit détruire, devoir un jout être rétablie

1>lus dure que fous les Tarquins.
. , - /. jj/- „^ / „.„^

tes Maisons de Bourbon & d'Aatnche fe ^"1 ĝf Pf"'

àant longtems U fupérioiité l'une f . l'autre. Tand « qu el-

leTtraXent. <h/cune defoncôt-S. ^l'«^«^" »
'»;

f»;*

tune l'Europe cependant étoit attentive a
,
empêcher que

lëréVu^c auquel dépend fa foeté & &
'"n«"«^' J^»

plus aujourd'hui que l'ombre de ce qu eue » ^i». '"""T"
bepuUCharle. Quint, du régne duquel elle P*"/?"' fo»

plus hauïpomt d'éley«ion, toute, es »»»<« »«
'TT^'.

lue «>mn.e autattt de degrés, par lesquels ««<= «* ^rfcen-

àue au point où nous U voyons. De l'Aigle I™P*J'»»«=J»X altiére a été brifée,& leGénie de U Maifon de Bourbon

a prévalu contre celui de la Maifon d'Autriche.

Cependant, à l'ombre du commerce ,fe formo.t dans 1 Eu-

rope Vnç Puiffance qui a remis dans la balance !« P,»"»' 1"»

fembloit lui avoir ôté la foibleflè de la Maifon d Au nchei.

peut-être, fi l'Europe ne fe réveille de ion aiioupiuc..^.. re-

fend, deviendra-t-il fi pefant, que lebaffin oppofc de la b,-

Unce s'élèvera tout d'un coud & ira toucher le fleau.
_
Pou

mol, Mr. je ne conçois pas iVpéce d'aveugletnent qui tieM

fermés les yeuï de toute l'Europe fur les P'^S'j»
rapid"&

étonnans que fait de jour en jour le commerce des Anglow.

Quelques frovinees ajoutées i U doininatwii de »"*»=j^j^^j
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tcrcnt autrefois chez cHe le trouble & le dcTordre. Dans cet
accroiffcnient ^ep^ffancé, elle crut, voir fa liberté menacée.
On la vit alors raiTemblcr toutesfes forces ; &par Une rcv6-
Jiition forcée, «lie fccoua le joug

, qu'elle fentoit qu'on vou-
Joit lui impofer, à peu près comme le corps le mieux con-
Itituc le loulageLpar fcs efforts ^ngCchaÇTe par un©,crife,;violen-i
te. les humeurs vicieufes, qui s'amaflfcnt avec le term & qui!
rorment les. maladies. Aujourd'hui tranquille fijr ces 4éi>ri«j
de richeflcs, qui vont enrichir l'Angleterre aux dépens desj'
autres Etats elle n'imagine pas quç l'Angleterre puiflc jamais,
attenter à fa liberté. Précautionnée contre les conquêtes de^
terre, toujours prêt© à- bndce j5jlr 4e .P<^o.<ie'.q^i.vo^droit a-
grandir Tes Etats?;, elle n^^penfibipas axp'r^ iwfoin^e l'être con-
tre les conquêtes 4e mer. Le danger frappe Tes y'ea^ de trop
loin, pour qu'elle y fàlfc une féricufe attention. Cependant
c eft la mer qui avoit rendu Carthage fi puifTante, qui lui a-
voit acquis trois cens villes en Afrique, qui lui avoit donne
le pouvoir d'envahir &de peupler de fe^ colonies la Sicile , la
SardaigJief rEfpagnb. ).,Peut-être que jtQut'cs lesr forces Ro-i
marnes feroicnt venues fc brifer contr'eUe , . fi Rome eut at^
tendu plus longtems à lui difputer l'empire du Monde. Que
l'Europe ouvre les yeux. La France feroit tout auffi ambi^
tieufe qu'elle le croitjqu'elJei^'aurpit néanmoins rien à crain*
dre de les pcétentiona ambit&eufes. Lp iyftême de réquilibre

,

par lequel elle reconduit,^ fur) leqgel repofefon bqnlieur
enchaînera toujours la plus grande force, qui voudroit s'c-

.-. ..iv.
.

»- wiiii^tic uc i« ii^r eu oifçn.pius aur. oc pli^ ty-
nnnique, que cehuadeja.terre. tjÇcux qui le polTédént , fc
ientant capables d'infiiltser- par-tout, croient que leur pouvoir
n'a pas plus de bornes que l'Océan.

Déployez,, Mr. fi vous l'ofez, la Carte de rAmérique:
quelle foule de colonies nombreufes fe préfenteront à voud
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CVft.ia^ que fe forgent lc.te que
^If«^^f^^^Jef^*:

&fte iï« k)ttr de la peine à bnlcr. Ce ne tont pas «»^/*^*.
,

ttt, ï qudl^iie frt» q« ««"»"• l^ avance ai^uKu

»j(r l'àcquifition to tmor^.

T.t:,«fl-, » l'Irlanée. PM Pabïiffement oà l'Angleterre le»

L'Ecoffe SI
"^"°Xi. *«e fectrJKei que comme de. pto-

i réduite?, »>PÎ!S:«trfo^topeWnt l'atendwt ou'.

f'î '*"fii ît kl«r le Citoyen «ivaw & vertneuiç, dans

eeil timide « P'?"^,. '"^.j
"

'isà U têee do Uvre inutùlé

le <lifc<»«r*£™;"«'''l"ji^UaW ui.e ttaduSion li-

n, misé ^f*îfVtfi; -binT^n chantres, en pê-

bre, ditqne »^tl«^ "^''îâ^ * !ii rfeririB à des «êne»

'ifX^V^^Tè.'t^Z^ par..«Lins

qu'elle en»'*r..r *fiî.'n.^*Hei»ême demewre dam l'in-

(]i) MttbtUUte itte j^
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Mannfafture9{ de Jaine un gwnd ^chec de Ja^part^dcs Manu-
fadures de Laine Angioîfe. L'interdi^ion du^6mmercc/dc
la France lui a fait perdre Icrcoinmerce de Tes piechetj Se è
TAnglecerre lui permet de faite par eUe^même le con^ne^teç
étranger, c'eft parce que cette mêine Angleterre fent,parfai/-

tement bien .qu^elle a une navigation .^ iunconunerâe trop

rces avec elle forment le Rpjfaumé de la 'Çrjrandfr5B«ietagnc

,

•^uel penfez-vous que ne feroit^po^nt le fert dc« autres T^--
uons, qui, nç cpfnpofaat ^Qo^^t ,ayec ^IcJwri mejtne^tsiL;^*
roient aiTez foibl^ç j^w.'^n xec^yq^^a-J^T: pt^^^if»
Jtfiemnes. ^, . ,^,.;^p.^i^

, ^..,f,
.. .._ v,:... "-v^- ./.; "';:

Je citei'ai ici le Portugarinon que cetlEta^^ît à fé plaindre-

naturcl de jjçfti;ciii4ïe op <Je permettre ^ans, leurs Xfa5s"l|uragc
' '

kndiies, fuiyant queJeûr intérêt l'éxiS.de .teUfl^ou telles ipArcliandii

:.'^? unies , Jli^eft pas 4QUt»4?f' q^A fto^s^^n^^usM reçri.^s c;Qn-

^ tre une intradion ii ,^ieufe. "PeùtTêtre njemjc ne sHous en

„ re;rion5wnous,.,pastcni|s à ces, plaintes : par xeprefèîllesV tou-

„ ,)sittice far,<i6LV0ie des, armes ^^.
. vZucMrojt, vi

. 4e. U,NiU;urf:^&.des GcJnsJ C'eft , je l'avoue,, le dr
^4^,tajjU^ï4crBrjetagnçi,5c c'eft lur,i»i 4;©niipç foi;

' "' ~ Fît
'"

^

-
^"^^

Lri^Pieu,

le droit i)es.gèi^8



enfin qui dérive de la néccflité & du jufto rigide. Pourquoi

l'Angleterre voudroit-elle dcponiller une Nation auffi fouve^

raine qu'elle, du droit dont elle fait légitimement ufa^e contré

toutes^les Nations? Toute* les i^âkha^dîfçs cWrgcres ab>- >

quelleé clle^cut (uppléer par les fienhes, ne lès *^t-éllè p»s

prohibées chez éïleious les peines les plus fcvéres? Autant Its

autrei >ïatiôn$ auroîcnt ét*é injuRes à Ton égard, fi" par la force

i^ afmës eli^s^aVbiè^t voulii i'ôbpofcr àfiine telle prohibitiori;

'àût«iiti(fe.fcrQà4îi<vis-V^is du P^
àg fà^dfi-è'dft atScsèllevôulôic obK^er télloyaimieà rccé-

Ypir. dans fes ports toutes les produftions Qtt'çlk y iinporte-

roit

Lès Nations ,
que leur Toûv'eïJinete retietit ftécefTaîre-

mehiç dans l'état de Nature vis- à -vis les imes des au-

tres,"^ wuitfént f.n's dôké des hi^i^iés^dWits , 6c font Hécs par
'
fés iiîl^es:oèligjrtî6^^ Jes parde^èrt^i^ <îui vW^ dans

- ' -^^aM^eincnt dés l8cîétè civiles:"cct'Eiàt avant r Or qiic

nous ;
apprend le Droit Naturel patfàj^rt aujj homnaes ,

qu ou

fuppofe n'avoir point encore fouriiisJcUf tétc fous le joug d'un

fes prééminences ,
^ùi doivent leur ôrigint aux (ociéré^ ci viles,

. ke font point l'ouvrage de la Nature
,

parce' que tous les

hommes naifTent égaux
;
que la liberté q\ii confifte à dominer

^iur foi-même,& a ne point' rccotinoître d^tre"^ maître que

tous les hommes naiflfent libres ôc éigaux ,
quelles font les con-

^fi^duewccs Qui érx réfulteitt ? Que (fias cet eut chaque boinmc
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cft lui-même fon Roi, non pour gêner la liberté desautrci,
mais pour empêcher qu'on ne reflerre la fienne. Qa^il ne dé-
pend que de lui-même, de ù raifon, de fon Créateur. Qu'il
a droit de ne fuivre que les propres lumières , lorfqu'il Ce dé-
termine a agir, & quMl n'cft obligé de rendre r?ifon de fa
conduite a oui aue ce Cnit . nrmrtrn n„»:i «- c^tr^ -.• ^ _ _• li ^

(. . .
, rt- , j . -rr P"\^q"'ï^ ^"1 e*t détendu de ridi

faire qui bleffe les droits d'autrm, il eft tenu de certains de-
voirs envers Tes femblables. Qu'il y a des devoirs qu'il peut
être force de remplir , mais que cette force , fi elle s'éreij-
doit a tous indiftinaement , renverferoit de ,fond en comble

—
; *7' Y,; r-y— '- > f"*'-^ *i" "* ^""t tcxs que icur Violation

rendroit 1 état d autrui plus imparfait, Qije tous les hommes
naiflentaycc le droit de forcer les autres à fatisfaire à l*obliea-
tion parfaite où ils fdnt de ne point attenter à leur vie, à leur
honneur. Que pour lefs autres devoirs , comiiie ceint de la re-
connoiiTancc, de l'hofpitalité , de la générofité , de la béné-
licence, fi l'on pouvoir forcer levautres à les tendre on de-
truiroit par ccla-méme leur liberté naturelle.
En fuivant ces principes , Mr. il ne vous fera pas difficile

de comprendre que l'homme naît avec le droit de faire laeuer-
re a un autre homme; que cette guerre n'eft jufte & léeitime,
que lorfqu elle eft entrcprife ou- pour réparer une injure qu'on
nous a faite, ou pour prévenir celle qu'op pourroit nous faire,
mais qu elle ne peut jamais ctre autorifée par un fimplçi refus
des devoirs de l'hùmatnité. Nous avons en, ce peu de mots ur-

• rigle fdrcfour juger de la juftice & de rïtfjîîftice de toutes
les guerrit»; f Celles que (ë font les Souverains doivent fc plîcr
a cette règle inflexible. Elles ont leur fondement dans le droit
qu ont les particùhers de fe faire là guerre 4ans l'état de Na-
ture pour venger leurs dfoits bleflfés. Vous ne potirriéz , Mr.

^ 3 \
'
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leur ôter ce droit, fins en dcpouiller les Souverains ,^oi'dans

les focîetes civiles repréfcntent parfaitement bien ce que tQus>

ks particuliers font les uns par rapport aux autres dans Tindé-

^ndance de Tétat de Nature.

Repliez -vous maintenant , Mr. (îir le Portugal & l*Angle*

terre, & dites-moi, je vous prie, quel droit les Anglois «i-

^soient d'aller porter la guerre chez les Portugais , s'il prenoit

tnvie à ccmi -ci de rompre le Traité de commerce qu'ils ont

*feit avec eux. ]e fuppofe qu'en cela ils agiffent moins car lïn

Vitérct politique que par caprice , par mauvaife volonté con-

tre les Anglois j ceux-ci pourtant, dont on ne violeroit qi»e

ks droits impatfaits, ne feroient aucunement autoriiie* à en «i-

'ser mbn par la voie des armes. La guerr« entre les Souve-

xains n^eft licite que dans le cas d'une atuinte donnée aux

,
droits .parfaits. Or les Anglois eurent-ils jamais un-droit par-

^feit de s'enrichir par un commerce avanfageuK *vcc le Portu-

gal? Le Portugal, en ufant de fon droit parfait^ -pourra donc

'wrmcr les canaux ^'un commerce , où tout Favant^e eft dîU

*çôté de l'Angleterre, j. cette /Nation recevant en or k,|»|#-

fhent de pie^iie tout ce qu'elle vend en-Portvgal. CtHktmn
icr Portugais qu'on géUtdire^, .. ^

,..-••% j.j?«r vos non vohis mUera fertis oveSi,

"
' Sic vos non vobis fntUificam ^fe4^ '^

Sic vos non, vofiis nidiftcatis-^ve^s ,

,

» i * r

Sic vos non vohisfertis gratta bovet*
' . ^r

^ ^^Ccft pour les, Anglois qu'ilsxrcufent leurs mines d'or tiu

'teé/îi. Ils nç fiait que le ç#nai de ces riieheiTesimiAeniès.

"C'tft dans le Èitt 'de 1 Angleterre que le-cflimme»ï|;'va les ver-

'fct àpieinjes^màins. lE^Ues s'ppuifep^nt plutôt quejiffc ralkn-

URt Piniiftrîcufe avidité des Anglois ^ qui le$'4ttirent chez
'

tyaù^ il ^ ccttainement de IHniérét d'un Etat qui respit

\|[CaMo«p ,d'éu^ij la i;OaciUf
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fUn^s dont ii a befoin». Pourquoi le Portugal ne le foxfc-

il pas? Pottfquoi Q*admec it pas les autres Nations à partagea
»vec les Anclois les fruits <i*un commerce

, qui, par cela
mcmc qu'il fcroit commun, lui dévien«koit moins onéreux ?
hes Anglois ont tellement envahi le commerce de ce pays,
que fes propre» manufi^aiures n^ont pa (ibutcnir la concur-
rence. Si le Portugal continue un coaiin^erco où il a tant de
dcfavanuge vis4-vis de l'Angleterre, c'eftqui'ilcrainjt pouifes
poflcffions dans les Indes tout le mal que poiirroiik luifaîre un^'
PuiflTance aufS redoutable que TAngleterre j c'eft qu'il fé peu-
fuade que cette Puiffance eft la feule digi>e qu'il peut oppolerà
FEfpagne, toujours déterminée à le remettre fous le joug.
C*efl ainff que les intérêts politiques fc croifcnt , & qu'une
Nation ne fait pas toujours ce qu'il lui feroit avantageux de
faire.

,,

Le Portugal, direa-vous, ne peut plus reculer j il s'eft lié

lui-même les mains par fon Traité de commerce avec l*An-
gteterre. L'Angleterre a acquis fur le Portugal un droit para-

fait -y Se ce droit ei^ tel que là où d'abord elle auroit àà
fupporter un refus , elle fe trouve autorifée à employer 1^
force, afin que le Portugal rempliâe Its conditions du Trair
té,^ C'cft un principe du Droit, continuerez-vous

, que 'c«
4]ui avant la convention itoit 4e la part des Contraâans urm
diSkîre de bonne volonté, devient par la convemionî une a&
faire de néceffitc, & le tei^s dans ce t%s ne pourroic être qu^u»
ne Jéfion, une injure, qu'on a droit de punir. Suppofom
deux hommes engagés par une convention ratifiée fous le (ceau
de la bonnepfoi , à fe procurer mutuellement du fecours , lorf-

qu'iin des deux fe trouvera dans le bcibi^. Si fun Tient è maa^
quer à fa parole , l'autre le peut forcer à la tenir ^ quoiqu'il me
b^agiifé^ue d^ùn devoir d kumanite ,* parce que d^impaifait
^*il étoit par fa nature, la Convention l'a rend^i pai?fafc.

• C^uoique je convienne , Mr. do la jul^e application de Mis

Jprincifes aux Nations , les Aitglois cep«fl4aBt «^ peuefcst



4^ LETTRES
tirer aucun avantage , pour obliger Its PortHgaii à tenir le

Traité de commerce qui lie ces deux Nations. Les Angloii

conviennent qu'il leur eft libre de le rompre, quand ils le ju-

geront à propos. Donc ,
par la même railon, le Roi de Por-

tugal peut reprendre les droits dont il fait jouir TAneleterre

par ce Traité. Je fais bien que les Anglois difent dans rOuyra-

gc que j*ai déjà cité, que le Roi de Portugal eft obligé de leur

ouvrir la plus riche branche de leurs importations ,
jufqu'à ce

que le Parlement lui rende la liberté de les en priver , en fup-

primant la différence des droits d'entrée entre les vins de fon

koyaume & les vins de France
;
que le Parlement eft libre des

liens avec lefquels il a enchaîné ce Prince
;

que c'eft- là le

coup de maître , & èc qui immortalife Mr. Methuen. Ce rai-

fonnement des Anglois , conforme aux principes du Droit ar-

bitraire des gens qu'ils (e font faits , n'en eft pas pour cela,

meilleur. Les lurisconfultes de tout l'Univers leur diront.

proquement la Grande - Bretagne. « Il eft conftant , remarque

„ à cette occafîondans une de fes notes le Tradudeur du Bri^

n t'uch Merchant yc(\i\n Traité de commerce entre deux Puis-

„ agir autrement. Si cette convention ce(fe de convenir àj'u-

,, ne des deux, elle peut reprendre fes droits, & l'autre en

„ fait autant j tout eft égal ; il n'y a point-là de quoi troubler

„ la oaix des Nations, puifqu'il n'y a iiei> contre la j«ftifc.

» Or là luppofition donnée feroit un attentat contre k bonnc-

„ foi, & une injuftice dont des Puiflances fonç en droit de ti-

„ rer raifon par elles-mêmes ,
parce qu'elles n'ont point de

9 Juges au-dcffus d'elles. fur la Terre, Si la rupture d'up Traite

p de commerce pouY^it être contraire au Droit public , ce (e-



»*UN FiANÇois À U» HOLLÂNDOIS» 4$
f» roit dans le cas où ce Traité & fes conventions fcroîent une
n claule eflcntiellc d'un autre Traité qui auroit réglé le droit
f> des Nations cntr'elles ".

Ccft avec une douleur impuiflante que les Angloîs voient
un Prince de la Maiton de Bourbon aflîs fur le Trône d'Efpagne.
Pour lui en fcrmci toutes les itCuts

, quelle longue guerre
n ont-iJs point foutciKic avec les Alliés contre Louis XIV, cmt
reclamoit les droits jjue donnoit à Ces enfans fur rEfpagne ton

îlî?!?,?^'?*'
'^^^'^^ d'Autriche Tainée des Hlles de pliilippt

IV? C ctoicnt moins les intérêts de la Maifon d'Autriche qui
leur mettoicnt les armes à la main,^ue là crainte qu'elles
avoient que, par la réunion de deux pùiOantes Monarchies
dans la Maifon de Bourbon , la France ne fît exclufîvement à
eux tout le Commerce de l'Efpagne. Cette crainte étoit bien
imaginaire de la part des Anglois. A cette longue fuite de dé-
clamations contre nous, furies fuites de la liaiton naturelle &
mdifpenfable entre la France & l'Efpagne, je n'ai qu'un feul
raifonncment à oppofcr. „ Je l'emprunterai de l'cftimablc Aii-
^ tcur que j'ai cité plus haut. La politique des Marchands
„ dit-il , c'eft de gagner le plus qu'ils peuveht dans leur com-
„ merce

; l'égalité du traitement dans un pays étant une fols

„ ftipulée comme loi du Droit public
j
quand mcmé upe Na-

i, tion y auroit quelque influence dans les Confeils, le coin-
n merce de ce pajrs ne s'en fefoit pas moins avec une troî-

n fiéme Nation moins amie peut-être de l'Etat, mais qui of-

V, friroit plus d'avantages ou de facilités aux particuliers. "
Il n'eft point de mon fujet d'examiner combien eft forte

la balance que TEfpagne paye à rAnglcterre. Quoique les
Auteurs du BrttisbMerchant avancent qu'il n'eft pas bien cer^
tain que la balance du coinmerce avec l'Efpagne foit àvân-
tageule à leur pays, l'Europe fait le contraire ; & en cela ils

font contredits par la plupart des Ecrivains Anglois. Ce n eft
que pour rendre odieux ks François, qu'ils aâ?<5èenr de pouf-
fer u loin le Phyrroniihie. A qui comptent-ils de perluàdex;

G "

ri;;-

vy
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que les François ont envahi le commerce de rEfpagne^aq
ppint de n^jr laiiTer aux Angbis qu^une petite fK»tion , ()ui

les épmCe bien plus qu^eile ne leur eft utile, leurs produc:

tio» fVgaUnr pas la quantité ^i produâioas c|u'iU impDr-

tent de ce pay^ f Si Tilhluftrie des Ai>glois , le^ UbÛeté
daos.le cotBiaerce, leur aâivkc, Iciur omt obtenu la baUncQ

iix, iç9 Êfpagnois, je ne ùiU f •<£»: in^rtAt^ h9f* p^^r. leojr

«a faiM un crin^. Ceû la récompenfe de leur» taie ni. C'ci^

dommage aue les Efpagnols, fi renommés dans tous les tems

pour leur bonne -foi, joignent à cette qualité admirable une

pareffe, dont il léfultc dey effets qui leur fonf pernicieux j cajr

moyennant ce. vice politique , qui eu Tefifet de Torgueil, k^
Peuples de TEusopc font fous leurs yeux coût le coimnerce

de kur Mona^^chic : que k contralle dea £fpagjK>ls avet ks
Anglois eft frappant i Mais parce que les AnglcHâ ne met-

tf;u point de bornes à ce deifir exçeiSf du gain, qui leur don-

ne une aâivité fi prodigieo& pour étendre leur commerce^
lui/ GAnrtir de noufveaux canaux, 'ils n< iùiveut pojkit inva.r^a-

bkment les régies, inflexibles du juftc rigide. Ils k plient

Kn peu trop aux intérêts politiques de leur Nation:

Je veux bien même
, pour ôter tout prctextie d'accufêr mon

impajctj^Ii^é, comme Ci ma qualité de Frapçoisme donnoit le

lUoit d^étrç i)QJufte dans n^s jugemeas* fur les Anglois , jp
veux biea^ dis-je, ne point infifter fur le comuicrce inter-

lope qa^js font de la Jamaïque. Le commerce interlope de
Kation à. Nation eft aujourd'hui fi bien enraciné y qu'il iêm-

ble faire partie du Droit fwblic de l'Europe. Mais dumoins
conviendresb- vous ^avec moi y. Me que ks ËfpagnoJs ont eu

plus de droit pour défendre le commerce des Apglois^avec

leurs colonies, que ceux-ci n'en ont eu de la faire malgré
ceux- là. Cependant les Anglois ont eu l'injuilice de fe Târ

cher contre les Efpagnols, parce qu'ils défendoient des droits

Writablics ^ l^itimes cofitxe d«s droits; chiiuériques & ililT

mu
»u>'



d'un François a un Hollandois. T»
•Vous vous rappeliez ûns-doute, Mr. cette guerre que let
^Jpagnols s attirèrent il y a auel(jues années, ce la part deg
Anglois

, parce qu'ils vouloient fermer au commerce de
i Angleterre leurs propres colonies. Il fut reïolu dans le Par-
Jcment de Londres que la Nation porteroit (es forces navales

LT ^
X

"rn"'^»*'"'' »" w^iuincrcc ac lAngreterre • oc lec
obliger a recevoir malgré eux dans le feîn même de Icors co-
lonics un commerce ruineux pour leur Nation. Cette guerre
eut de mauvaifes fuites pourl'An|;lcterre

, âç le bon droit de<
clpagnols triompha de Ion injuftice. -M -

Par le Traité d'UtrechtPEfpagne a laifl-é l'Angleterre en
poflc/Eon de Gibraltar & de nie de Minorqac. La France
lu a abandonné la Baye d'Hudfon, Pile dcTerrc-Neuve de

J Acadie. Enhn elle a obtenu, pour le commerce en Amé-

'T^W^r °î? r"'*?
""^ î P"'*^ ^" François, qui avoient

place Philippe V. fur le Trône. Je ne compte poîntici les
gallions de l'Amérique, à la prife desquels les Anglois aî^
mcrent mieux employer leurs vaiffeaux, qu'à donner a l'Em-
pereur de nouvelles terres. Pou prix des maux que l'An-
gleterre

, fécondée du refte de l'Europe , avoit faits 1 la Fran-

liée d'intérêt avec la France alloit faire pencher û kttàuÂté
de cette Puiffance déjà fi redoutable par elle-même à PEurope.

Cependant elle n'en cft pas deroeuréc-là. La Contrat^
l'Affiento lui avoit accordé deux vaiffeaux «n imrchand^
Mais fon ambition demefurée fut bien l'éluder. EUe foe fi
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aroit^nvahi le «onimerce des Colonies Efpagnolcs. Le dei>

njcr Traite de paix conclu à Aix la-chapelle a réfiliié ce coni!.

trat, dont Tabus ent^aînoit TEfpagne à ync ruine^ certaine.

Voulez- vous un autre trait de ce droit arbitraire fur lequel

l'Angleterre cçncerte toutes fes opérations ? „ Depuis le

9 changement furvenu dans la Compagnie d'Afrique , l'An-

gleterre s'cft procura, fan» autre droit qUe la force , un

établiifemenc cxclufif dans l'Ile d'Ananiabou à la Côte d'op.

Il eft d'autant plus important, que c'çtoit le rendez- vous

général des vailTeaux des autres Nations, auxquels il doit

être commun par tous les Traites C eft ainfi que cette Na-

tion s'épargne les concurrences, tandis que les Interlopes

fréquentent fâhs-celTe les établtfTemens exclu fifs de Tes voi-

fins, fi l'on en croit Tes gazettes & tous ^ papiers pu-

•9-

1»

9)

m
9

4roit que fâ force, fe précipite fur tout pays qui lui piroît

propre à étendre fon commerce avec fa domination. Les Mé-

jnoires des CommilTaires François vous en fourniront une

preuve bien authentique par rapport à l'Acadie & à l'Ile de

inquiets , auifî turbulens , ne laiife point les efprits fans ailar-

me. On craint tout d'un Peuple , qui méprtfe affe^ les autres

Peuples, pour fe perfuader qu'il n'y a point catr'eux & lui

»vt8inan. AaiV'S»ô*'V r
rr^.t.mWf arrel-fr Aan* fa COUI-
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jD'uN François a un Hollandois. f^

ce torrent impétueux ? £nvain PAngleterre
, pour ac«

>ni]plir plus furement Tes defleins ambitieux, travaille à dés-
unir Madrid &. Veriâillcs. Ces deux Cours font trop politi-

ques
,
pnur confentir à une desunion , dont leur plus cruelle

ennemie prcndroit tant d'avantage fur elles. C'eft moins le

(âog de ^ourbon qui les lie aujourd'hui ,
que la raifon d*Etat.

(Tefc

dans
'Efpagne n'a point encore oublie que les

Amiraux de Cromwel lui ont pris la Jamaïque, que le pro-
jet de ce célèbre Ufurpateur étoit de lui enlever TAmérique.
Croyez, Mr. que Vaftivité Angloife ne fc repofçra point qu'el-
le ne Tait conduit à":f»^ ptrfçâion. Elle dirige de ce côté-là

'toute Tes batteries, s'avance pas à pas, & attend dans le Tilen-

ce que le tems de l'exécuter ioit venu. Elle diflimule aujour-

d'hui les prétendues injures des Efpagnols (car tout ce qui ar-

rête fon commerce eft regardé par elle comme une injure

qu'on lui fait)i & pour frapper les grands coups, elle n'at-
tend que le monieïjt d'avoir ané^ji dans l'Amérique la domi-
nation Françoiiiè , à quoi elle, ne défefpére pas de parvenir
un jour par l'augmentation fuCcefHve de (a Marine.

Obfcrvez , Mr , avec quelle attention l'Angleterre ménage
aujourd'hui TEfpagne. Il n'v^ rien de fi timide. C'eft l'am-
bition qui nofe pas dire (eSlfecrets , ôc qui dans les égards
qu'elle a pour TEfpagne fe quitte pour fe reprendre- Dans la

•crainte de la réveiller, elle ne lui porte i^lus fes plaintes tou-
chant la prife de vaifleaux Anglois qui font le commerce inter-

lope. Pour mieux accabler la France , elle feint pour l'Elpa-

cne des fentimens qu'elle n'a pas. Mais elle a beau faire, Gi-
•braltar eft pour TEfpagne une playe toujours fanglantej & les

.difgraces qu'elle lui a caufées au commencement de ce fiécle,

font l'éternel lien qui l'unit à la France La France , par qui

commencent aujourd'hui les coups , dont l'Angleterre frappe

tout ce oui fait ombrage à ù ouin'ance dans i'. vmériaue y ne

cciTe d'avertir TEfpagne fon alliée que fes coups iront jufqu'à
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trlfe-oiêoie. Elle lie ceffe de tenir Tes )r^x ouverte (tir la Gcoî^

»ie, cette colonie H peu âorhIatu« aujourd'hui par le mauvais

[btfvcraefiiéae ohc k pelkk^ue f a iiufoduic^ mais trèa^formi^

fable pour les deux PuiâTances alliées , û les Anglois en favo-

rifent ia population, par kdeftfuâioh du gouverncmeiit Go-
thique, qui partage les terres en 6efs nlalc^Tins,&Jqui aftreint

navigation

,

Mexique} & à la France, fur qui elle s'emparera du Miffipi

même, dont la polTeffîon excite extrêmement la cupidité dès

Anglois, par la commodité qu'elle leur fiMisniroit pour uncom-
merce de contrebande immenfe ^vec la m>uvelle È(pagne. Si

l'Angleterre donne aujourd'hui Tes foinsà la culture de cette

Colonie , c'efl moins pour y recueillir quelque, peu de foye &
y faire quelques mauvais vins, que pour arriver à fon but fe-

çret, qui e(l de tenir l'Amérique Eipo^nple dans (à dépendant

ce, de maitrifer totalement fa navigation , & de donner un

échec confidérable au Commerce des François.

Si les Anglois n'étoîenc que jaloux de la profpérité des au-

tres Nations , & que s'arrétant'là ils n'cxcrçaffent à leurégard

^lucunes de ces ïnjuftices que ^prouve fi hautement le Droit

'^desgens,* fans avoir aucuadroii de leur fsûre laguerve» on

condamneroit toujours en eux ce fentiqient de bîK|e jaloufîe

qui rétrécit fi fort le coeur. Ccft oublier qu'on doit aimer le

bien général , & que cet amour ne doit point être affoibli par

celui de notre Nation
,
que d'envier aux autres les avantagés

que la Nature & leur induftrie leur procurent. A mefure que

rUnivers s'étend aux yeux d'un citoyen du Monde , tout .ce

^qul l'environne fe^reflferre La Terre s'évanouit fous {z% pié<b.

Lui-même que devient-il ? Cependant ^il refilent un doux fré-

milTemcnt dans cette contemplation qu» l'anéantit. Après s'être

u nové. oour aind dire.& perdu dans riminenfué des êtres.

\
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îUproay^mc^ti$£a^i<m fccrçte à fe retrouver fo

t J*|î^^>n«e3U gpme un plai^ïrpar $c parfait a la vue defes

(oushiyeuk
j. r o. - •' V "/ "T r:- r-— r-» v^ t'«».«*i. « la vue defes
pencGtjpns ^«.primées plus ou moins énergiquement dans les
diliei-cm€s:Çreatures> il ^'oublie^n quelque façon lui-mcme
pouj^ étje fonfiUlè qu*â l^or^re Ôc à la bçaut^ de rtfnivers.
^«pfiftionsiqiji cmbïa{rcnt.|p.'geareKniain dans toute fon
éfe^d^e jlVgalentenquerque façoa i^Ii Piv{nît<^ même, qu'if
r«prdfejwe ft dignement fous une forme vifiblc. Le mérite &
la veptu, le bonheur & la profpérite' dans d'autres Nations
que k fie^nne , deviennent poui^>i un Tpe^acle qui l'enchan-.
te; & loindc s'cnattriftcrjJIrcfleBtau co!ntraire dans fon
ca>ttrd«s inpiivemens {délicieux, & prcfqjic, divins. Voilà, Mr.
ic vcntable citoyen du Kionde. Si vous mfefurez la diftance
qiH le fépar<î de TAnglois, vous la trouverez prodîgieufe.

Je rend* volontiers à PAngleterre cette juftice, qu'il n'y a au-
cune Nation qui ole.s'égaler à elle dans ce qui concerne rintel-
Iigcnce du commerce , aucune, Nation fi. habile à faire fleurie
les colonies, aucune.>Jatîon qui tire taut d'avantages de (eë
propres pr9du<aioni8& des madères premières qui lui font im^
portées de^ pays étrangers , aucune Nation qui ait porté fi loin
la gloire de fa navigation. Mais auflî ne fut- il jamais de Na-
uon fi intérefleç.» fi ^Aloufe y fi, avide ,. fi ambitieufe , & fi

prête à vipler^le Drou des gens, loi fqu'e lie le juge nécefiairc
il accroiffeiiient de fon Commerce, Cf'cffe toujours la balance'^
a la main & le calcul fous la plumé qii*clle ftîpule avec les au-
tres Naxions Quoiqu'elle ait la balance du commerce fur pref-
que toute rEuropc, ce n'eft pourtant qu'avec un fenfible cha-
grin quelle fç-vo(t forcée de là payer à la Ruffic pour les

Vl^?yîrf»v.tei,W> Jf P^taffe, lefcr, le merwin, les four»-
les, dk^nt 1 eçhajjgçdp fcs Manufaduxcs ne, fait qu'une partie
, Mauc'cfi fur-tout conti'e la France que fes Auteurs entrent
en hupcur; Tôpt ce que cette Nation gagne leur paroît per-
4" PWfçu5 Patrie. Efprits chagrins, durs & farouches , leur
Iront.£K.tfmuiurs couvert Ae> nttnd*^e Int-C.Jill, «.^.*^.,» f'— «ic

' > ri ^

t

ivud
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regards fur les acctoifTemèns du c^rtimercc clé Fr^Wrt|' Cè Iblti^^

autant de coups de poignard qu'on leur enfpnce dans le coeur,

que fes heureux fuccès. Dominés par la milkntropie, on di-^

roit que cette Nation leur cÇ à Charge, & que leur ha»ne con-

tr'elle leur tient lléU H'^moiir pdur leur patrie. 'Qpe"« «^Jl*l

ce ambition diie cellié àui en veutan commerce de tout 1 VJrfl-

vers! Lc.P^çoisïùriihicHmâkàrtax, fi pour fetrç atm^

des Anglois, il faut qu'ils laiffent languir leur induftne , &
qu'ils ncelicent un commerce, auquel les invitent l hcureule

fituation de leur pays, & ces pçrts que la Nature bienfairintc

a creufés pour euilur l'Océan ,& fur la Méditerranée. ^

"

11 faut l'avouer , un point-d'honneur mal entendu _n a que

trop longtems étouffé chez les François la voix puiflantede

l'intérêt qui les appelloit au commerce. Par une fuited un goût

ba/barc & Gothique ,
que nos pères nous avoient 'tranlmis

avec leur franchife,tôus les honneurs étôient pour les Nobles

,

p«ur les Militaires, fans qu'il en rejaillît^ la moindre portion

fur lés Commeiçans, ces hommes fi eftimables ,
fi neccflaires

à l'Etat, qui ne s'enrichilfent qu'en procurint l'abondance, en

excitant une induftrie honorable, & dont les richeffes prou-

vent les fervices Méprifés & avilis autrefois , ils obtiennent

de nos jours, grâces à l'cfprit éclairé qii régne en France, ÔC

qui s'étend dans prefquè toutes lei' conditions , une crinfidéra-

tien Ôc une reconnoiffarTce qu'on ^'aurôi.- jamais du leur refu-

fer. On commence à s'appercevoir en France . qu ils lont le

reffort de l'abondance .
qu'ils ne font aucune entreprile, quil

«e leur arrive aucun avantage y <^ue le Public ne «î P«ta^c

avec eux. Aujourd'hui plus que jamais on s accorde aflez^

penfer dans toute l'Europe ,
que les Nations acquièrent plus dé

téritable puiffance eh s'èrtrichiifant pat un commerce trahquil-

Ic, Qu'en aggrandiiTant leurs Etats par des conquêtes yidlçntes.

Dans une Nation comme la France, ou tout ?«*opéreparl hon-
-

* Mr. que le commerce yneur ou la vanité , il eft à croire ,

bien
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bîcn rapides. C'cft un bon rcflbrt pour un Gouvernement qu©
I honneur ou la vanité. 11 fc déployé toujours avec plus de.
torce & d*cnergifi que la vertu même, ce relTortdes Képubli-
WJ^ félon IMlluftre Auteur de /'£y^i>^^^^

"

il eft heureux pour la France que fa Marine dans la dérnic'ré

^k?fj 'r' V""
^' ^''¥'' ' ^ q"« l'Angleterre ait û fort

abuléde Tes forces maritimes pour Rabattre. La France s'eft ré-
veillée au l^uit des exploits de fa rivale

i & tel qu'un lion qui
regarde fes bleffures, n'en eft que plus indignée; elle n'a en-
Tifagc les injures dont fa gloire a été flétrie fur mer , que pour
s exciter puiflamment à faire renaître fa Marine de (es cendret.Le projet de la rèablir & de lui donner a»e force qui pût
balancer celle de la Marine Angloife, a été auffi promwemcnt

*rïï^l*ï"'** * ^^^ prudemment formé. La France devoit ce
rétablilTement è fa gloire offenfée , ainfi qu'à Tintérct qu'elle
a de protéger fon commerce. Par l'étatoù le trouve aujourd'hui
la Marine Françoife, vous pouvez juger, Mr. des efforts pro-
digieux que la Nation a faits pendant le peu dé temsqu'a dure
la paix, & de ceux qu'elle eÛ capable de faire dans^la fuite.
La fierté des Ahglois a trompé leur politique , ils ont trop
compte fur leurs forces. Dans i'yvrefTe où les ont jettes le«

l"^p"
^^ ^^"' Marine, ils ont cru que le tems étoit arrivé,où,

4 1 exemple des Romaihs, ils pouvoient commettre impuné-
ment des injuftices éclatantes. Je ne puis donner d'autre nom
a leurs entreprifés contre les Franmie .M<Mt*«e i^ c^:. -.._

^,7 r / r ^ ^* Maxime ,
que les railon» qu'on

allègue pour fe défendre d'une injure qu'on nous accufe d'avoir
laite, font quelquefois fi frivoles, qu'elles fcmblent être plu-
tôt une raillerie, qui ajoute encore à l'injure, qu'une vérita-
ble juftihcation. *

^
Si ma lettre n'c'toit déjà trop longue, je vous feroîs fentîr .

Mr. que les incurfions des Anglois lur tous les vaiffeaux Fran-
çois ^ui foiit chargés de munitions de eucrre. font l'attentat

^
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kr phn â»nn« m Droit fnbUc de l'Europe y ^ue iî pe>^
Juii&oafiiitcs ont connu; Je ceTiendrat fur cet article , aprei

qôe dans ma lettre iuivante je vous aurai prouva que votre Ré^

publique nV point de plus dangereux cancmi que TAx^le*

teirà«

r^T^""""*""**"'*""'"*"^*'

>,

4 **^\

t ET T R E Q^U A T R ttU K
jtHeSi , portez en pompe ^ îâ fervez i genoux

VlJûJi içMt U p4f44 voi vous ^çritfirfçfii' V«»Jt.

Monsieur,

J]|

ne puis mieux commencer cette lettfe que par Tapplkft'^

tion de ces deux vers à quelques-uns de vos Coippatriotct^

q^e leur haine contre la France a tellement dévoues aux inté^

rots de l'Angleterre , 4|a'rls. s endiameroient volontiers lion

char^ f^^ l'aider à ranger l'Univers fous Tes l^X' La haino

eft injufte dans fes (entimens aii^ que dans Tes jugemens. Com*
bien parmi vous, qu'elle a aveuglés âir Tabimc , que creu6

(ous les pas de |ar Republtq^ cette Nation , qu'ils croient éere

fen plus ferme Soutien ! Avec les principes de potittque i^
r«gleiK (à conduite , & dont je tous ai entrese«Hi dans aies

précédd^s lettres ,
penfêz^vous , Moniteur

, que TÂngleter'*

re n'ait pis 44 rectifier la Hollande à raccroinement de fo»

commerce \ qu'elle regarde , peu s'en faut , comme là prû-

inii?re*dtvini^de£>n lie? En qualité de Nation commetça«i«>i

te,& même de Nation :1a plus commerçante dePU nivêts après

elle, vous avez auffi la meilleure part à Ta haine. Jen'excep^que

les FrançoisT, contre qui elle s'exerce avec plusd'aciwrncment

encove que contre les Hollandois. Efieâivement , l'Anglc-

ttap trouve pa|:-«<»ttt f^iis kêf^t la Fjrance, qui lui diipute ,
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peut-être avec quelque avantage ., la fupc'riori^ë dans tou* |«
genres de Littératiire , en attendant qu'elle puiffc la lui difpun
ter dans le Commerce. Si la haine jaloufe des Angloîs contre
TOUS n éclate pas avec cette impétuofitc' de fcntimens féroces
qu Us le pardonnent volontiers en faveur des progrès de leur
Commerce, vous n'en êtes redevables qu'à l'inte'rét qu'elle
trouve dans votre alliance. C'eft bien aflez d'avoir ppurenne-
mis les François

i Uns fe mettre encore à dos Its Hollandois
Croyez, Mr. que l'intérêt eft le feul frein qui les empêche de
vous accabler. Mais ce frein, ils le blanchiffent d'ccume

, par
1 impuiflance ou ils fe trouvent de détruire entièrement votre
Commerce. Ne fouhaitez pas qu'ils ruinent celui de laFrance.
forts de la toibleffe des François, ils vous écraleroicnt à-votre
tour. Comme les Anglois n'imaginent pas avoir bcfoin defe
contraindre à l'égard des François , ils laiffent agir dans twutc
leur étendue leur haine, leur envie, leur jaloufie contre cette
Nation.

Pour mieux juger ^u fyftême politique des Aoglois à 4'égard
de la Hollande

, fouffrez , Mr. que je vous ramené au berceau
de cette République. Tout ce que les Anglois ont fait pour qu
contre la République, les fccours qu'ils lui ont donnés ainfî
que les perres qu'ils lui ont faites , vous prouveront qu'elle
a trouve dans eux des ennemis plus dangereux que dans les Ef-
pagnols mêmes, qu'elle avoit reconnus pour fcs anciens maî-
tres & dont le defefpoir

, qu'infpire la tyrannie , lui avôit
fait fecoucr le joug impérieux. Suivez - les dans toutes leurs
démarches , vous les verrez conftamment attachés à miner
lourdement le Commerce de la République. Il a été autrefois
& même il eft encore aujourd'hui trop puilTant pour ne pas
exciter leur jaloufîe.

Je conviendrai d'abord avec vous, Mr. que dans les premiers
tems où la République fe forma,& où relfufcitant dans fes en-
fans l'antique audace de ces Bataves, qui avoient déterminé en
favctti[ de Ccfar la fortune incertain&& chancelante à Pharralc,

i.1 i.
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êc afoîént ramené la yiÂoIrc fous fé s drapeaux; à Alciandrir,

eïlc a reçu plufieurs (çcours du Royaume d'Anglcterre,loit en

argent foit en troupes. Mais vous favez auffi trop bien ,
Moni-

/îeur, que TAngleterre confulta plus fes intérêts que ceux de

h République dans les fecours qu'elle lui prodtgua. t Angle-

terre avoit en vue dîabailTcr la PuiiTance ËfpiagnoUc ,
qui tat-

foit ombrage à la iîenne Cette feule tàifon lut mit les armes

à la main; ôc nullement cette cbmpalfîon ,
qu'excite natur«K

lement la vue des malheureux. L'Angleterre n'aida la Repu-

blique à s'élever, que pour fcrvir d'inftrament à fa grandeur.

La fuite ne Ta que trop fait voir. Mais de crainte que vous ne

me trouviez injufte à l'égard des Anglois ,
je Gonfens que It

République leur tienne compte de ces fecours muïtiplrés ,
par

qui elle acheva de brifcr leis dernier» liens qui la letenoient

encore attachée au joug kfpagnol. Ceft toujours beaucoup

que d'obtenir des fecours, que rintérêt fcul a détermines en

notre faveur Mais ces fecours tant vantés, & dont vous tai-

te$ honneur à TAngleterre, font m^lés d'un fi grand norabVe

d'injufticesà l'égard même de ceux à qui ils turent aiccwdes,

qu'il eût beaucoup mieux vallu pour les Hollandojs de ne les

avoir pas reçus. . .;*

Tandisque les Anglois protégeoient la Hollande leur alliée,

îk avoient pour l'Elpagne des ménagentiens qui coûtèrent bien

cher il la République. Par un excès de confiance, qu'elle croyoït

' ne pouvoir refufer à ceux de fa Religion, elle remit impruéem-

ment a«x Anglois fes places frontières les plus im^rtantcs ,

pcrfuadée qu'ils fàuroient bien les défendre contre les tlpagnols.

Mais elle éprouva que la Religion pouvoit beaucoup moins fur

refprit des Anglais que l'intérêt politique. Ces places que la

valeur avoit conquifes fur les Espagnols an pru du iang des-

HoUandois, hé bien ! Monfieur, les Anglois s'en emparèrent

pour les remettre par la plus noire trahifon aux ElpagnoJs,

contre qui ils auroient dû les défendre. Un Capitaine ,
nomme

-Marchand, vendit au Duc de Parme le Château de Wouw,
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pour la finpme dcii«.wIl©.Ô0J3ini potor lui-.ih^ , & pwi^

tavon de la Reine lEliÉibeth , & côaimâiulant en chef de»
woupcs Ai)g^leiies, €tt.eiiip«hwt, par des ordres fecrcts, I©

1 ifî

r".*^ f^«^ <^« f«<^« %«« à tems à ce Capitaint , dont
la fidcUte etojt dn Jors. foCpeac, lé p(4c qw lui *;4t été

.,;
"^ î^«l*«fr <i« l«tfs •»» plus cfeiiryovan» iea obftaclc»

que FAnglewrre oppoferQie dam la faite i r^cvation de- U
i^epuhliqiit La pc«fidie avoittrop bien réuffi à Ton preiniec
auteur, pour qu'elle ns fût pas embraff^c par les autres An-
gloM. Guillaume Stanley livra au General Taxis la ville de
Uerfmerj Roland Jork , corrompu par Pargeut EfpagnoK
doni» 1 exemple de perfad>« au» Angtpis qui ëtoicni «n |i.rni*
ton a Zwol & a Arnhcin.: ils vendirent leur honneur aux
£fMgw)ls avec les places qu'ils gardoient. Le Comte de Ley-
€clter fut (peCtateur immobile de la priié de TEclufe par le
Duc de Parme

; & le Gouverneur de Gueldrc , Ariftote Pla-
ton^ Ecolfoi* d'origine, cwt la lâcheté de vendre cette im-

• F^i?/?5^''*"^ î*** ^Fgnpi.*: pP^ffc fous iilence bien d'autres
mhdélitcs qui furent commifes par les troupes Angloifes. Par
la manière dont elles fe conduiioient , on eût dit qu'elles ctoicnt
l la foldc de l'Efpagne & non de la Hollande.

LcCpmtcdeLeycefter, chargé d'ordres fecrets de la part
.de la Cour d'Angleterre, travailloit cependant à fe faire don-
lier les pliM, fontes pkces de la Républi juc , afin que, fi l'intc-
»ct de 1 Angleterre wigrtoiit qu'elle ne rompît pas avec rEfpa
gnc, elle pût acheter d'elle la paix & des conditions avanta-
geufes, aux dépens de h HçUande fon alliée, qu'elle facri-
iierou a lEfpagne, en abandonnant à cette Monarchie les
places qui iervoient de boulevart à la République nailTantei
La Reine EliGbeth peu inquiète du fort des Hollandois &

de celui de leur Religion, leur envoya une ambalfade foleni-
nelle

,
pour les exhorter vivement à faire la paix avee TEipa-

gn«. Le Comte de laeycçftejr avoit dé*ï picflcnti ks Holian-
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éois far cette ptix ,' quHlt refurérent conilamment , craignanei

de comproniettre leur Religion, & de retotnbcrrou» lejougau-

quel ils avoieni foui^rait leur tête; L'Angleterre ,
pour ne pas

parohre trahir la Hollande ^ui avoit i«iploré (on fecourj^ exi-*

gea da Duc de Parme ,
qu'il retirit des Pais -bas touwa les

troupes V^rangéres, qu'il hilTât jouir les habitans de tous leurs

ancietj privilèges ,
qu'ils fe gouvernaiTeàt eux • mêmes ielon

leurs propres lo^x ,
qu'on rcfpecaât les droits facrés de leur,

confcience ,& qu'on leur permit Texercice libre de la Religion

Réformée, au- moins pendant deux ans , afin que durant ce

Cems-là les Etats pufl*ent .s'accorder fur le chapitre de la ReU-

tion. C'en étoit fait de la Religion Reformée dans tous les Païs-

as , fi les Efpagnols , écoutant les propofitions avantageufes

e leur fît l'Angleterre , de leur remettre les places dont ellelue

toit la maîtreffc , moyennant lé payement des fommes ftipu*

lées avec la Hollande pour les troupes qu'elle lui avoit four-

nies, avoient fu profiter de leur fortune préfente. Mais la

Providence, qui vouloit afturer aux Hollandois leur liberté,

&

brifer le joug Ëfpagnol qui s'appefantififoit tous les jours fup:

leur tête, ferma les oreilles des Efpagnols à des raifbns fi pefu

fuafives j de au-lieu de facrifier quelques fommes d'argent à la

reddition de plufieurs places, qui ne leur auroient point coûté

de fang , leur mauvais Génie leur perfuada d'équipper une

flotte puiifante, que les vents plus conjurés contr'ellc que les

Anglois, vinrent à bout de diffiper. Cet effort des Efpagnols

qui leur fit couvrir l'Océan de leurs vailTeaux , ne produifit

point d'autre effet, que celui d'accélérer laconclufion d'une

triple alliance entre la France , l'Angleterre & la Hollande

contr'eux-mcmes. Vous conviendrez avec moi , Mr. qu'il

n'a pas tenu à l'Angleterre , que la Religion Réformée ne fût

extirpée des fept Provinces unies , où elle n^avoit pas encore

jette des racines profondes. La plupart des Provinces des Païs-

bas tenant toujours à Rome par leur foumiffion , il.n^e/l pas

douteux que dans ces tems , où les efprits
,
qui {Kuichoient
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iéjl pour 1» Réforme ^ étaient encore mal affermis, elles au-
jroienc dcrnouveau reconnu r«utorité 4e rEglife Romaine. Jt
K« voiii aucte , Mr. fui- cette léfleiioa, (]uc pour, vous con-
Vainci^'que l'intérêt de la Religion n'a jàjnai» été aflfcz puiflTant
pou#iiahncer dam le cœur des Angloia leur propre avantage,
4k ^'il leur auroit peu importé de vous voir tous Romains
pourvo que icur Commerce. s'en ifût accru. C^ui , Monficur'
f'eû une vérité de f.k que les Pollandois vis-à-vis des Anî
Çlois ont touJ4M2r» été la dufe de icor propre Religion , & que
tous ce prétexte facré ils ont été èi^^s par Ict Angloii dans
de» guerres toujours fiineftea à la Rcpublicpie , & «eulemcnt
ttrilcs à Ces ^llics. La conformité des (êmimens dans une mé-
lae Rqligioa n*eft donc point on^ rajfon qui oit dû attacher i»
Hollande à la fortune de l'Angleterre. La raifon de l'État eft
toujours plus forte que celle de la Religion

,
qui ne fort que de

voile pour couvrir les retforts myftcrieux de la Politique.
L'Angleterre oublia bientôt les «ngagcmcns qu'elle avoie

pris avc< la Ffznce & la Hollande. Malgré la triple allian-
ce, far laquelle il écoii tiès*e»preflément ftipulé qu'on ne
fe pr-êce«»t à aucune tïcv«, &; encore moins à aucune négo-
datiûn pour U paix a-rec l'Eipagne , fans le confentemens
Mûanipie de toutes les Parties ccntra<lî:antcs , mais qu'au-con- '

traire on l'attaqucroit de toutes fês forces & avec la derniért
vigiieur dam fet>propre» domaine», l'Angleterre fit non feu-
lement, fans Je contentement des autres Alliés, fa paix parti-
culière avec l'Efpaçne , mais ftipula même qu'aucune des
deux Nations ne fouticndroit en aucune manière les ennemis

'

& les fujets relies de l'autre. Par ce Traité elle ne violoit
pas feulcmeat fôn alliance avec la Hollande, mais elle la laif-

foit expofée à la mem des Efpagnols, qui continuoient tou-
jours à k traiter de rebelle, ëc cjui ne négligcoient rîcn pour
la remettre à la chï^jne. Cependant les villes de la BriHe ,
Rammekens & Fteffingue, demeuroient hypothéquées à U
Cmnde^&etagnp

,
qui, pour ne pas eafrcindre le Traita' çon-.

1

i
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clu avec rEfpagncjine pcrmttpoint aux troicpes qù^clIe avoît

dans CCS villes , de prcrtdrc parti' ipour les Holfeindois , bien
qu'elles fuflcnt foudoy.écs par ces Républicains. ^ l,*Angle6civ.

rc ne fe niontroit reiigieufe à- gaïîdcr fon allrahcc avec l'Ef-

pagne
, que pour enfreindre plus audacieufcment celle qu'elle

avoit contraâce antérieurement avec la; Hollande. Pouvoiti*

on , Moniîcur , infulter d'une m»ai^e plue otteragçante let,

Hoilandois , que doits dbiiàerU. paypr ûei troupes, dont une
alliance poftérieure: avec leurs ennemis ènchaînoit la valeur?^
Les Hoilandois indignas de prodiguer leur argent pour def

alors

aces.

Ce Prince, pour étofiner leur càui-age & déconcerter. Icuri

projets, leur denunda la fomme de deux millions cinq cens
mille florins: mais il fut lui-même dupe de Ton artifice dans
cette occafion. Le Grand- PenfionnaireBarneveldt trouva dans
rcecosomie de Tes concitoyens un moyen de remettre aux An«
glois cette fomme prodigieiife pour le tèms, Scdercairç i
fi patrie la liberté

,
que, fous pcétejcte de la coofervcr , ils

lui avoient enlevée. Cette .aâion qui le combla de gloire
dans l'cfprit de fes concitoyens, lui attira la haine de Jaques I.

qui , dit-on , ne fe montra fi fort aigri contre les Armi-
niens, que parce que cet habile Minière fpfoit à leur fe(^e/

rhonncur de la favorifcr. ; -

Les progrès rapides & ctonnans que faifoit de jour en jour

le commerce des Provinces- Unies, réveilléi-ent la jaloufie des
Anglois) & en même tems leur attention pour y mettre des
obstacles. La pêche du hareng, qui a paflfc très longtems
pour la mine d'or de la République, &r à laquelle Jean de Wic
attribue toutes les reflburces que Ifis HoUandoiç ont trouvées
pour fecoucr le joug Efpagnol

,
pour conquérir jes Indes

,
pour

acquérir de Ifi confidération en Europe, devim un crime aux
yeux des Anglois. Ilf Je fouviniem^îors qu'ils itoient les

.
" ' Sou-
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îouYCttuns de la mer
j & fous ce prétexte ilscxigcrciwdc toui

(

les Pechçurs Holhndois le dixième hareng , comme u^nhom-
niag<; rendu à leur Souveraineté , & un droit pour la pernif-
fion qu'ils leur accordofcnt de pocher dans des mers qui bai- -

gnoicnt leur Ile. Ces ptctcndus Souverains appuyant de 1« .

force leurs prétentions ambitieufcs, enlevèrent aux Hollatw.-
dois gran^. nombre de vaifl'eaux , maltraitèrent leurs majct J

lots, & caulérent un grand préjudice à leur commerce. D^jà,
'

pour terminer cette contcftation de TEmpire des Mers, l<;j ,

Hollandois fe prcçaroient à un combat naval 5c déployoient k
voile de leurs vaiflcaux, lorsque des dilTentions domeftiqucs
rappcllérent les Anglois dans leurs propres foyers, x-^nh
Les Hollandois ne furent pas loogtems à s'appcrceVoîr que

les Anglois les aimoient bien moinscomme Proteftans, qu'ils
ne les haïflbient comme riches Commcrçans. Dans le combat
ées Dunes, oîi la Flotte Hollandoifc, commandée par l'A-
miral Tromp, eut l'avantage fur les Efpagnols

i les Anglois j?,
bien loin de fermer leurs ports à l'ennemi juré de la Reli- <

gion Proteftante , les reçurent dans celui de Dunkerqup, où
dix de leurs plus gros vaiffcaux , charges d*hommes & d'ar-
gent , trouvèrent p azile fur contre les Hollandois, qui
pourfuivoient en eux les ennemis de leur liberté.

Sous Cromwel , Tyran & Protçdciir de rAnglcterrc, le
commerce de la Hollande reçut un échec bien terrible. Le
Bill du Parlement

, par lequel il étoit défendu à tous les o-
trangcrs d'apporter dcTormais en Angleterre fur Icprs vailTeaux
d'autres produôions que celles du crû de leur pays, fut un
coup mortel pour le commerce de la République , dont l'ob-
jet eft, comme l'on fait, d'enlever avec ceconomîe les pro-,
du6kiops de tous les peuples pour les répandre avec profa|;rJ

Mais, comme ce Bill ne permet .aux étrangers l'exportatioji
de leurs propres denrées, que fous des droits plus forts que
a elles étoient importées par des vaiffeaux Anglpls j l'Angle^,

î^frc 9, trouvé le iccfct, en leur intcrdifânt par •là implicite^,

1
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mcfit toutes cxpertations , de les faire par clle-mcme.

Cet Ade de navigation, dont la gloire eft Jûe à Crom-
wt\ , ei\ certainement l'époque de la grande puilïante mari-

'

tinic des Anglois. Ils ont pu (ans doute favorifcr ainfi leur

cotnmerce aux dépens de celui de toutes les Nations. Mais
^

Mr. ne trouvez - vous pas que ce droit extrême eft une extrê-

me injure ? Summum jus , fumtm iniujittia Je J^is fwSrpris

que \ts autres Nations ,& furtout la votre , ne prennent point ^

exemple fur les Anglois, pour exercer envers t\xx la même
/iguear dans le commerce, qu^ils exercent envers tous les au- >

très. La Nation Angloife a la réputation d'ctrc la plus intel-

ligente dans le commerce ; mais elle n'obtient cette réputa-

tion qu^aux dépens d'une qualité bien plus cffentielle félon

moi, je veux dire, cette gcncrôfité de fentimens nobles &
élevés , qui ont pour objet le bonheur de tous les humains.

Ce n'étoit pas affez pour l'Angleterre de violer à Tégard

f / la Hollande les droits imparfaits que prefcrit Pamitié & la

bîenveilinnct , fi elle ne donnoic encore atteinte à Tes droite

|>arfaits. Toujours entétiée de fa Souveraineté des mers^ l'A^'
gtéterrc exigea de- nouveau des droits fur le poiflon qu'on pÔ-'

cbott le long de Tes côtes; elle demanda |iine réparation coms'

plette du tort qu^elle prétendoit avoir foufFert dans les Indes

par la Compagnie Hollandoife des Indes Orientales; elle per-

mk' même ' à les Sujets , daàs lejéinde la paix , de fe dédom^;
màgcr eux- mêmes & de fe procurer une ^tisfaâion convena*^

hit de ce qu'ils aveîent à prétendre, à la charge des habitans

de l'Etat, par la pri{ê de leurs vaifTeaux. En 1726, l'An-

gteterre, accoutumée à de pareils procédés, fi contraires au

Droit public de l'Europe, fit une efpéce de guerre femblablc à

l'Efpagne. Elle donna ordre à Tes Amiraux de fàlfîr lies ga«

lions Efpagnplsy' de mettte le fcellé aux effets, de lésPamc-'

nér à un port de la Grande-Bretagne, pour y faire la répar-

^IttMi des mardiandifes entre les intéreffés de toutes les Na-*
*Mn^» lui.t ^î—. ALim^t^i^nf. :/! f± a. : .^^-iS
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Iiquid.çnient dp$ fommes dues ou prifes. par .les. Armateurs ET-
pagnols. Les Anglois ont introduit un nouveau Droit 3es
gens, par lequel , fans fe foumettre à la vaine cére'monie dV-
ne déclaration de gucrjre, ils exercent toujours à bon comp-
te des ades d*IioftiJité. Ôii dirôit qu'en Morale ainfi ui^c
°^"« ^* Littérature \cs Ahglpis ne veulent étire enchaînés par
aucunes loix. ^ •' ^

-*" ' *^*

En coftféqaencfe de cette pcrmiiBon accordée aux Angloîs
par leur Souverain , d'exercer contre les Hol/andots toutes
lortes d holtilités , fans aucune déclaration de guerre, la bon.
ne-foi des Hollandois fut furprife. La porte fut tellement
ouverte ^ toutes fortes de déprédation

, qu'en inoii d'une an-
née tous les ports de la Grahde-Biretagne furent inondés de
*• ^ . MM.-. TT_ll f ' » T* • . _

putérent âyiïitot un Ambaffadeur extraordinaire enAngleterre
pdur réclamer le Droit des gens fi vïolpmmcnç outragé pv
cette Monarihie Républicaine.' Cependant ils éqWpéfcnt^n
nombre convenable de vaiffeaux, dont ils donnèrent le com-
mandement à l'Amiral Tromp, afin de donner plus àt force
aux raifons que leur Ambafladeur étoit chargé (|e fai^e cp-
teiidre^^ toùdres, & de garantir \çs tréfors flottans ae la Ré-

Hollandois
j & fans attendre qu'on eût 4éciflc quels torts la

Ré|)ublique devoit réparer

,

.. l'Angleterre ne voulut, pai perclrc
rôccar<oil fàvorliné d'atfa^iier à Timprévu . vingt yaiflbaux
HôlUïiaois qui rcvçlioient, des Barbades.

^
'- E|lc s'en cmjma

contre tout droit, bien pcrfiiadée que, quelle que fut foniji-
juftice dans cette attaque , elle fe maintiendrait dan» fon an-
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und^c par l'Amiral Blak, attaqua celle de I*Amîral Tromp-i
foBs le prétexte Crivole «qu'elle refuiôit de baifTer le pavillon,

& de reconnoître la Souveraineté des mers que l'orgueil leufe

Angleterre s'arrogeoit. Telle fut l'origine de cette guerre

iânglante, qui teignit fi fouventlesmersdufangdes Anglois &
des Hollandois. La viiSloire demeura fbuvent indécile entre

ces deux Amiraux, qui écoient tous deux fur mer ce que les

Côndés & les Turcnnes étoîent fur terre. Apres beaucoup

de fang répandu de part & d'autre pour le vain & bizarre

honneur du Pavillon , la pais fut enfin lignée entre les deux

Nations belligérantes , fans que la Hollande pût engager l'An-

gleterre à adoucir en (à faveur la Loi rigoure ufe du fameux
Ade de la navigation.

Charles II. ne fut pas plutôt remonté (ur le Trône d'Angle-

terre , dont une mort iânçlante avoit fait descendre fon pè-

re, & que Cromwel venoit de fouiller par une injufte ufurpa-

tion, qu'il fit revivre l'ancienne prétention de l'Empire ads

mers, & parut ainfi vouloir contcller 4^-nouveau au\ Sujets

Négocians de la République, le libre uiâge de cet élémentcom-
mun à toutes les Notions. La guerre recommença plu$ vive-

ment que jamais entre les deux PuilTances Maritimes. La
Hollande ne vouloit point recontioitre une Souveraineté que
rAngleterre n'a jamais pu bien prouver y elle vouloit foutenir

Je droit réel de fon Commerce dans les Indes. Autant cette

guerre étoit légitime de la part de la Hollande, qui combat-

toit pour la liberté de fbh Commerce, autant étoit-elle injufté

' de la part de l'Angleterre ,
qui n'avoit d'autre droit , poqr

troubler le Comftièfce de (â rivale, que c^it que lui dbmioit

h force. La RipuWiquc fut donc forcée à s'engager dans une

guerre de mer ^ célébré par îts batailles les plus opiniâtrées

qui fe foient jamais données , mais dont tout le frui^ fut l'af-

roibriTement des deux partis. Ce fut dans ces combats que Ce

développa toute entière l'ame de deRuiter,le plus grand-homme
liit ma! «It*. Krii1i*t>if tru>r niiTnm .A»

ja -ve» V«««
im^
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plus beaux rairtcaux d'Angleterre jufqu€& dans Tes ports à qua-
tre lieues de Londres. Mais Ci VAnim Hollandois acqùéroît
beaucoup de réputation,. en faifant triompher la Hoîlande fur

Î5?,W5» «ijnt JesAng!9rs avoièt\É,^oujour«: eti^rémpirè ,, la
Hp||ande,,n i^ypit pas moins r^îfdh de fe plaindre de TAiielé-
teB^,<3UÎ lui faifoit acheter û cher le droit comniah à'tôàs'li»
hommes de naviger, librement dans tputes les mers pourieïlr

. Commerce.' - * - ' •«^'^r*<>- -•''.^ '^
> >}

-o|^T<^"^ej ces guerres, Mr. où nous voyons c(uè h Hollancfe
'^':^Ç5"S%c contre {on inclination paciSciW, décé/ent d^arie
.
maniçr^ allez vifible le génie ambitieux dé rAngleterre

, qui
ne les a e^tcitécs que dans le diefTcin d'alïbiblîr de plus en plus

' 1^ RlfoWique , & de lui enlever les meilleures branches de
Ipn Çomnierce. Le génie de la République a lutc longtem$

-5?^",f/^^«/"^Ç-
TAngleterre , avec dés forces c'g'ales : mais (bit

-'5"l \^"S^«^« plus d'aflivité dans refprit, plus (l'ambition
dahs c ççe^r , plus d'habileté dans la politique

^ 0liis de fcience
.
danslc Commerce, que le Hôllahdôls, nous vôyiihs que d'«-

^
fuis le Traité d'Utrccht, par lequel l'Angleterre obtinè pour
elle le contrat de l'Affiento & la polTeffiari de Gibraltar & de
Port-Mahon, le Commerce Anglois a pris fur celui dés Pro-
,vinces-Unie$;un afcçndant qu^^bn n'oféroftprerqueina^buérdaiis
la cramteidé n'être pa? cfti.' .Je ne vous -rréte ,''Mi fur ces
triites reflexions, que pour vous ihbntrer l'Angleterre tôujoUf

s

conjurée contre la République depuis fon origine >ufqu'à nos
Jours,& s avançant pas à pas vers fon grand but, qui cft d'en-
clontir tout IçCommercede fon Alliée, de miner peu à peu fcs
forces mariymes;.& de finir par iScnféVclir fous lés flotis de

^
la mer qui 1 environne. Janiais l'âîfkftéeifa été' plus étroite
entre les deux! Nations qu'elle fcft aujourd'hui , & iaimîs
auffil Angleterre ne fut. plus redoutable à la Hollande. Elle
1 embraffe-, .mais c*çft pour Tétôuffer. Comme votre préven-
tipn pour les Ahjalçùs, M^reft iim péu.fortc, Je Vaisencore
r~«<~<u wm T0B8 ccimns Hn<v~4"> "* ronpmerbnt que

I 3
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trop le fyftcrac politique de l'Angleterre, qui tend À éje-

tet de plus en çUls fon Commerce ^ur,,|S^
î"i>J5?^?î iff

T

de votre République. :; *],r>,j^A,
; L'afcçnd^ni que la France, prenoit .,^c plus en Jtoi fur

rEfpagne.qH'ellc affojblîfïbiç par,la Mfe dejçs vfe,,ta(it

que. par une barrière impuilTante. Pour tenir la balande ûe

rEurope, & repiîmer l'ambifion de Louis XIV. qui 1 ajîpro-

choit par degrés d'eux, ils projèttércnt une triple aïliaiice entre

•la Hollande, rADgtetérre& la Suéde. Ce qu'ils croyoïentdeydir
^

être leur falut, pcnracaufcr leur perte. LouisXIV. indigne qu lin

petit Etat tel que la Hollande conçût l'idée de borner Tes conquê-

tes & d'être Tarbitre des Rois , médita dès lors de s'en Venger.

11 nefurpehdit fa vengeance qdelque tems ,
que .poûi: la reh-

j..^ .shJ^^rriUU. PilP eVlàtà .chhn oar des evénemeils Pio-

En lôyi, la Jt-rance , après avoir c"«""V\f. r"^^- Kr
{es négociations, & acheté de fprt argent IWié de 1 Angife

•

terre, tomba avec toutes fes' forces fur la HoUande. bon
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M^ohc6ntitc k France s'ôiiblia-d^nseette occafîon',l?ï>onr
ic'rotiirner toute tntïére àa^cèié dé' h HolUn^é Qiié^pié^
'"^^^«,g"P^^,*= W «lui ijbé-ics An'gidii aHéguoicm con^^

u-J'r- ^^ F^^"e Hôllindoifc', difoient Us-, ifVoit pas
baifle foft pavillon devant un Bateau Anglols.

'":"*- «^"c aiu»ncc ravoraoïe a rupâgne Ion ennemie., & fu-
n^jte a eile-mehie

, dont elle éér'angcoifle»^ projets. Que pou-
yoit alors reprocher la Hollande à la Frdnce Ton alliée naturel-
If? Sa trop grande puiffante? Mais depuis <iuand la force d'un

^ ™t tournit-clle un prétexté de rupture à une Nation contre
«loi-elle nes'exertfc^^asi? ' *^^^^*i -f* '--Q^ "ujmaor .

\ /

'l'Angleterre, pou !•

'<fdémettre des j^ftès (TlTéffiHté , n*à-^
voit t.1s attendu à dënnér Ïïnfe auflî mauvaiferaifondelaeuèrre
qu elle dcdaroit alori ouvertement à la République. Charles II,
avoitdéjàenvoyéj-fouslcsordrcsdu Chevalier Holmes, une
Flotte de trente- hïr?t vaifTeaux de guerre en mer

, pour troubler
Ja navigatioù desMoWàrtdèis. Cette Flotte ayant rencontré
à la hauteur dé'nicf dé Wjgt,4a Flotte Hollahdoife qui rêve-

r,'" n"* " *"*'*' ^v^*""- «-"vv^iv luuipuc, 1 arcaqua avec Deaucoup
de fureur, à'itrbis re^rrfèsi Us HoUandois ne perdirent dans
cette oc(îa^6n qu'un feulvàiïTeaa de guerr<^ & trois bâtimeus
ntarchands, leur valeur les ayant àflTez bien fervis contre des
forces beaucoup fàpérieures aux leurs. Vous remarquerez , s'il
vous plaît, Mr. que c'eft prefque toujours dan» un tem's de
paix ,c'eft à-dire dans un tems où les Nations fe repofent avec
fecurite fur les Traités, qut l'Angleterre a commis des aétes
dlioftîlitecoiiti-e les autres Piiiflfance», Si de nos jours , dans
un tems où la guerre n'eft pas encore déclarée , elle fait des
incurfions (ur tous les vaifreaux François qde leur malheur
pduffè vëri fe» FiôtteV nous* " " "

^:'
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VA^^ÉÊÊterte ne fait en cela^ue foivre confbnunent fçs a^ •

cienî^acipes. Ceft toujours 4 la foccc , & non à U jiifti-.^

ce, qu'elle mcfurc fon Droit des cens. •
. ^

Mais ce qui auroit dû pour jamais aliéner la Hollande con-

tre l'Angleterre, c'eft le projet ambitieux que cette Pmffancc

conçut de partager avec la France les dépouilles dekRepubll-

morts j cnnn i unique eipcrancc ac*jciuiiauuvjwi.vwfv.«-". .~--

défespoir. Ce fut dans ces triftes circonftanccs que, Charles II.

croyant laRépii>Uquc perdue Tans re(rowrcc,& voulant avoir to

part d'une fi riche proye , envoya vers le^ionarque François

le Duc de Monmouth fon fils naturel ,
pour complimenter c«

Prince fur fes grandes yiéloires , & le prier , qr 'avant de ton-

mettre le rdfte de la République, il voulût premièrement s'em-

parer des Iles de la Zélande , en faveur àc la Couronne d Angle-

terre. C'ctoit le prix qu'€llc exigeoit de (es opérauons mili-

taires par mer contrelaHollande,danslc mêtac tcms que les ar-

mes viûoricufes de la France la prcfïbicnt de tous côtés lur terre.

Louis XIV. avoft trop écoute la voiw de la vengeance j mais

fa gloire une fois {âtisfaite , il n'çft pas douteux qu'il n'eéc

laiflc attendrir fa vidoire aux pleurs d'un peuple malheureux.

L'alliancctiue la Hollande avoir formée avec la Suéde & l'An»

gletcrre contre les intérêts^ de la France, n'étoit qu'une injure
,

paffagére : mais fon conamcrce , flue chaque jour xendoit cm-

core plus fiorilTant , étoit une iniure cçernçUe pour le Peuple .

Anglois. Voilà pourquoi l'on peut affurer qu^ l'Anglcter-

^

re, tant

r*a. .w"« pourquoi t

—

• ^ w.

int qu'elle fera du Commerce fon idole , fera toujours

conjurée pour avancer la perte delà Hollande. L'ambition qui

naît du défir d'étendre fa domination,, eft toujours moins fu-

ncfteauxNations, que celle qui naît du difir d'étendre ion

Commerce. .« *^/- « i t
Alexandre n'a pas toujours brillé d'une trifte fplendcur. Les

Royaumes que iâ valcw: conquéroiç^(fonan|ojr pour la gloire
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Je me rappelle d'avoir entendu dire que dnnnf- i,

ftnces maruimes.un Seigneur Anglois aroic ofé dire nnUrnient à h Haye en pleine compagnie o^'avanr ^^^TA'
deux ans on ne verro'it plu. aucu'^^vaiffèaul^tl dest^L ïeU Hollande que la ruine de la Navigation des Œce,Unies etoit le vrai & unique but que Te propofoit l?v .•

des HoUandois d'une manière i ne laiffer aucun doute fufcefj-fteme politique, qu'on lui attribue On a vu fa FloL
«quant à Bergue en Norwc'ge les vaifTeaux Hollandoîs ouiTvenoient des Indes Orientales, violer d'une maS^nÔulêi hofpitahte des ports du Nord. Le fuccès ne répond'^Ttfon attente; car Its aggreffeurs ayant été repoulfe aiefïf

*

coup^de bravoure, furent obligés de fe retirer de laBave^Â

fZi ^'^'"^''.f
^ff" limités; & ilsn'emportèrenTieu-

înixcufabir''
''"' ' ^'""' "^ '='en.ords'd'u„attent«

fi

Dans le tems que les armes viâorieufes de Louis XIV f,:
foient pancher la République vers fa ruine , l'Ing°e erre ïi at« croit la chute par fes d/fir. ainf. que par fe, armes ri « I

^ A-^^, "f T' ''^"'* Chancelier d'Angleterre n/fiipas difficulté de s'exprimer publiquement dans la Hara'lqu'il prononça aux deux Chambres du Parlement P™^î 5?^

H^îiand'^rr
^"^'°"'

'r"""^""' &lTZ^z«ollandois des fentimens plus pac fiques il ne f»II,„ „,.
que la réfolution prife par l'Efpagne de ui décla

"
'^^l

""""*

conjointement avec rE'»pereur?& de 1«" déf«d« ,!;;,t^":™!
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jncrcc dans (es ports, fi elle ne rcntroit auiS-tôt en paîx aréè

la Hollande. La jaloufie du Commerce avoit donne* pour en-

nemis à la Hollande les Angloisj la crainte de Ta diminution

les lui reconcilia. Cette Nation Hère Si awibitieuiè n'accepta

pourtant la médiation de rEfpagnc, quVn ftipulant avec les

HoJlandois qu'ils lui payeroient la fomme de deux miWions

de florins pour les frais d une guerre qu'elle IcHr ayoit clle-

^cœc fi injuftement déclarée. Mais les Hollandois ctoient

alors trop foibles pour reclamer les droits de Téquitc naturelle.

La guerre continuant toujours entre la France & la Républi-

que, donna un effor libre au Commerce des Anglois Leurs

aifleaux parcouroicnt fans crainte toutes les mers, & rappor-

toicnt dans leurs port» les richcffes de TUnivers. Cependant

le Commerce de la Hollande ibuffroit beaucoup d'une guer-

re, dans laquelle l'Empereur, l'Empire & TEfpagne ctorent

entrés pour Tes intérêts. 11 eft vrai que la guerre venant à

fe tourner principalement du côté des Allies, la Hollande

refpira un peu Cett- République fut aflez hcureufr ou affer

adroite,jwur ne paroîtrc plus qu'auxiliaire, dans une guerre

«ntrepriie pour ù. ruine. L'Empire & l'Efpagne , d abocd

auxiliaires, devinrent les principales parties , & reçurent les

rrands coups. Mais le Commerce, fource unique delà ricliefie

& de la puiffance de la Hollande , étoit extrêmement génc.

Les armes eèrouchent le Commerce ainfi que le» Mufes. En-

^n le tcms marqué pour la paix arriva } &- Louis XIV. ^ans

les conditions qu'il impofa comme vainqueur, favonU le Com-

merce des Hollandoii , leur rendit Maftricht , & remit aux

Efpagnols quelques villes qui dévoient fervii de barrière aux

Provinces-Unies. Par cette paix , le Commerce de la Hollan-

de alloit reprendre fon ancienne fplendenr C'en fut afler pour

réveiller la jaloufie des Anglois , & les porter à traverfer par

toutes fortes de moyens une paix , de laquelle dépendoit là

jto%éxixé de U République. Mais ccllc-<i Ibiifdc à tout autre
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yf,

icjitîmeiit qu'à celui de fcs pertes, ne voulut plus d'une Puerrc
/ifuneftc à fon Commerce, & dont tout Tavantagc auroit été
pour TAngleçcrre Ta rivale. ....

L'Anglctcruc toujours ennemie ôc toujours jaloufe de k
France, s'qtoit déterminée avec plus d'animofité aue d'exa-
mcn,à prohiber le Commerce de cette Nation. Mais trou-
vant, après une plus mûre délibération

, que ce Commercé
lui étoit avant^cux , elle ne fut pas fâchée de renouer arec
la France, qui de fon côté rouvrit avec plaifir un Commercç
où elle comptoit gagner. La France , dont les vues «lors n'c-
galoicnt pas fon a^ivité par rapport au Comiiyerëe , ne tard*
point à s'appercevoir de fon infériorité : en 1687. clic fut
obligée de doubler lesdroitsdVntrcefur lé» draps larges dé fur
les Serges. Les fuites de la révolution furvenue en Angleterre
en 1688 , interrompirent de nouveau le Commerce. La paix de
Kiswick en 1694 ne diminua rien de ces vengeances réci'-

proqucs. La Hollande traita féparément, Se obtint des con-
ditions favorables pour.fon Commerce. „ En effet , dit leTra-
„ duâeur du The Eritsh Merchant dans fon difcours prélî-

9 minaire, le tarif de 1699. livroit à cette République toutes

M les branches de notre navigation & de notre induftrie : les

droits fur les étoffes de laine y étoicnt réduits à près de moi-
tié, âc celles de l'Angleterre dévoient néceffairement noue
paffer fousJe nom des Hollandois^^

-5 C'étoit avec un chagrin bien fenfible que l'Angleterre voyoît
la Hollande profpérer par un Commerce , dont elle auroit |^
partager les profits avec fa rivale , fi fà haine contre la France
ne Tavoit aveuglée fur fes propres intérêts. Elle travailla à dé-
tourner de la Hollande ces canaux féconds d'un Commerce fi

lucratif pour fon Alliée, en l'engageant contre fon propre inté-
rêt dans la iDAlheureufe guerre de 1702. dont elle n'a rem-
porté d'autre avantage que celui d'épuifer Çti finaectfs Ôc d'^-
croître le Commerce de l'Angleterre , aux dépens da iîca

propre. ' •
.

n

I
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Le Roi, pour punir l'ingratitude de la Republique, pwhibà

toutes les manufadures de TAngleterrc, foit qu'elle" ".n^feot

en droiture, foit par entrepôt dans d'autres Etat*^: : ii ^i-*".

fur quelques unes de fes denrées les droits proportioiiiies au

befoin qu'on en avoic. Cette prohibition caufa une perte réelle

tant,aux A nglois qu'aux Hollandois; mais les Anglois y fu-

fcnt peu fenlibles , parce qu'elle retoinboit en partie lur le»

Hollandois, 6c que d'ailleurs ils nie'ditoient dès lors de Ce ië«

dommager, aux dépens des Hollandois, d'un Commerce , dont

ils avoieot tari eux mêmes la fource, parce qu'il ne couloit pas

entièrement pour kur propre avantage. Voici comme ils s'y

prirent.

Louis XIV. indigné depuis loôgt'îms de ce que PAngle-
terre , conformément au fameux Bill du Parlement projette

du tems de Cromwel, avoir interdit jiifqu'«i-prélênt à fes Sujets,

aufli bien qu'à ceux de la République écàtoiKes les autres i'Na-

tiens commerçantes , d*y porter avec leurs vaifleaux des mar-

chandifes étrangères qui n'étoient point du cru de leurs païs

jefpeétifs, avoit, fuivant la Loi du Talion, fait publier dans

ion Royaume le 6 Septembre de l'année 1701. une femblable

défeniê contre les Anglois : Reprefaille fi juAe& H bien fondée

en équfté
,
qu'il feroit à foubaiter que tous les Royaumes &

£.tats en fiffent autant par rapport à la Grande-Bretagne. Conv
sne cette défenfe, quoique fondée fur le Droit Naturel, avoit

|)orté au Commerce des Anglois en France un coup auffi funes-

te que celui que cette Nation intéreifée avoit fait tomber au»

treiois Curdc trafic des Hollandois en Angleterre , ils ne man-

(|uérent point d^ la mettre particulièrement au nombre des

motifs eilentiels, qui portoient la Grande-Bretagne à déclarer

la guerre de 1702. On eil tout furpris de voir que l'Anglc;-

terre ait déclaré la guerre à la France
,
pour avoir fait dans fes

£tats une loi toute femblable à celle que les Anglois avoienc

aatorlCée dans leur Parlement, & qu'ils regardoient , fuivant

ks ^xlmes de leur Etat, comme très-jufte Je très • raifonnar
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We, & nullement capable de donner le moindre fujet de rutv
tyre aux Nations |>our qtit die cîtoit fi rigoureufe. Je laifîcTMr. a votre impartiahtc' à qualifier cet arrange principe di
Droit des gens de la Grande-Bretagne

, qui dcffend aux autres
Nations ce qu'elle (c permet à elle-nicme. ' ' 'P

clfl' rI™"'"'*'
ajranc*- donc cefTé entre la France & hGrânde-Biietagr.c, cc/ie-ci, aa rti^pns des TriitdS, qui i^,n.doient le Commerce de Portugal très- avama^cUx \h Ho -^

V lande, traita féparemerit arec le Portugal
, pour en «^e'termi-

que Mr. Methuen fon AmbaflTadeur Extraordinaire auprès
étt Roi de Portugal, concliir ie 27De'ccmbre 1702 un Traité
mutuel avec ce Prince, daaliF^letïucl il fut ftiptflé; quMl feroiV
Çcrmis^aux Angfois d'apporter en Portugal toutes fortes de
draps & autres manufaélures de Laines Angloifes, fur le mê-
•le pied que cela fe pratiquoit avant qu'onen eût géne'rale-

ZIZ ^ tïl
" r'''v'.-^T

^''°"^" ^" ^4ues nouvelle-
ment établies dans ledit Royaiimej & que cette permiffion
fubfifteroit^ pour jamais, & auffi longtems que l'es vins de
^ortugal payeroient dans la Grande-Bretagne un tiers moins
d€ droits djcntrée que ceux de France. Cette ruine du
l^ommerce Holiandois

, fignce par le' Miniftre Ariglois , lur
valut une liatue d#» U tv^rt A*^ fAiic.>c u„ .,îm ° '

•-
\r^"" ,'T\ ^"'""1^'^'^P

nojiandois n'a pu fe foutenir
en Portugal

j & dans fa chute il a entraîné presque toutes les
manufadures du pays, aujouM'hui fi languiffantes, qu'il eft
presque impolHble de les ranimer. ' ,^

Ce n'étoit pas là le
f

.nier ^ortp que PÀnVréierrë dcvoit
porter au commerce de la HoH^ndc. Il fut arrête dans le Par-kment

, qu on fcroit des inftanc^; réitérées auprès de la ReineAnne, pour qu'elle difpofât les Provinces- Unies à ceffer tout
coiiMDwcc avec U France. Leurs Hautes-Puiffapccs ne virent

K 2
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pas d'abord le pitgc qu?on Jcur tcndoit. Le* MinlArcJ A%>
g'Iois leur faifoient cnvifiger la cçflCjtion de tout conwier«ifj

avec la France, comme un moyen très propre à arfo^iblir U
mettre à la raiton cette redoutable Couronne. Mais l*cvcn«-

ment prouvasjuc dans cette négociation le motif des Anglow

avoit ct^ de ruiner ce qui reitoit du commerce d« la Hol-

lande , & de faiisfairc en même ten^s kur avcrilon naturel^

contre la France. En déférant uop aux fçptimens de la Rev^

ne Anne & aux follkitations du Parlement , la HplUnde s'en-

chaîna cUe-mêmc au char de PAngleterre , & devint TinAru-

ment de la grandeur de fa plus cruelle ennemie. Ne pou-

vant plus tirer des vins de la Fraoïcc, ellç fc vit rcduiçc à i«

pourvoir de ceux de Portugal paç le canal 4es An^loi», aki

grand avantage du commerce de ces derniers La République

auroit bien dû fe dire dans le tems de cette négociation infi-

dieufe , où on lui perfuada de cdflcr tout commerce avec U
France, timeo Danaos (3 dona ferentef.

Leurs Hautes- ^uiflances, ayant ouverr ks yeux fur le ptegtf

où elles avoient été prifcs , refufércnt de confemir au renou-

vellement de cette interdidion en 1704, malgré les vive*

înÂances que le Parlement d'Angleterre leur fit renouvellcr

à cet égard Elles firent parvenir à la Reine les prcflfans iw»-

tifs qui les empêchoient de prolonger la défenfe en qucftioo

par rapport à ces Provinces. Quelque iblid«s que iutfent les

raifons de la République, puisqu'elles avoient pout but d'cmh

pécher la ruine totale de fon commerce, Us Angiois m;aRr

moins ne les trouvèrent pas d'un allez grand poids, pour fc

faire un crime de prendre & de confifquer grand nombre de

vaiflcaux, dont les pafTeport? faifoknt affez connoître qu'ils

appartenoient wjs. habitans.de .cet Etat, un de leurs, plus con-

ifdérables & plai fidcks Alliés. Ce juftc refus,.que firent

alors leurs Hautçs-PuifTances, leur fut même impute dans la

fuite comme un grand crime y parce qu'eUes avoient élude

par- là le» véritables yhcs du Par]cmc«^3c qu'eUei » aroccnc
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pas en la compUnTance, pour faire plaifir aux Anglols, d'ap-
fauvrir la République. On vit (|ans cette occafion les plain-
tes partir de Tendroit même où elles auroicnt dû ctre portées.

Côtoient les Aniçlois qui avoient tort , 6c qui fe pliignoient
des I iollanddis qà'i^s avaient ofFenfcs.

On voiidroit , Mr. que TAngletertf fe jugeât clle-méi'
^e, comme elle juge les autres N.ltions. Si l'Angleterre,
parfon Traité d'alliance avec la Hollande , ave' acquis le
droit de défendre à celle-ci l'on commerce avec la i^'rancc leur
ennemie commune^ pourquoi, fous le régne d'Elifabeth, ne
put-elle digérer que les Provinces-Unies eufTent fait arrêter
des vtiiiîèaux Arglois, qui alloient dans les por^s d'Efpngnc

,

pe4idafjt le plus grand feu de lâ guerre entre rEfpngne & les

Provinces- Unies? AuroitcUc donc eu le pouvoir délier I*
Hollande par rapport à une loi, dont elle fait ufage contre les
antres Nations ^ Les Anglois ont toujours eu l'injuflice de rp-
fufer aux autres Nations , de traiter avec eux fur le mcrne
pied quMls veulent traiter avec elles. Ils veulent que leur
commerce foit ouvert avec les ennemis de leurs Alliés , & Us
ne peuvent fouffrir que leurs Alliés trafiquent avec hs enne-
mis de la Nation Angloife. Lorsqu'ils furent devenus enne-
mis de PEfpagne, ne voulurent- ils pas empêcher les villes

d'Allemagne d*y envoyer des vaiffeaux; eux qui nigiiére^

tvoicnt trouvé mauvais que les Hollandois leurs alliés leur dé-
fendift'r~' '— '

—

'— ->—^- 1 jn/- 1 -> ir «1

lemanj

que TAngk
Les Polonois fe plaignirent aufîî par un AmbafTadeui- envoyé
exprés, que TAnglererre violoit le Droit des gens, çn vou-
latît leur ôter la liberté du Commerce , fous prétexte de la-

guerre qu'elle avoit avec rEfpagne, Lés Anglois ayant vou-
lu, fous prétexte de leurs guerres ,' empêcher le commerce
des Danois, cela fit naître entre «es deux P«uple:> une
guérie ^i ne iinit pas heureufeinent pour les Anglois j cac
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les Danois leur îniporcrcnc un tabyt, appelle le Denier
Danois ^ dont Je nom fubfifta, après même que la raifon
du tribut eût été changée. La France fur- tout , qui a
toujours permis aux Peuples qui font en paix de commercer
même avec \t% ennemis du Royaume, n'a jamais permis à TAn-
O-lotfOffO A^ .««A.^I—J^^ /"__ t ? » 1

Roi dé. France de permettre qu'elle fît. yifitcr les vaiffeaux
François qui aljoient en Efpagne , ce Priiice la refufa

,
par la

raifon. que ce fcroit une occafion de favorifer le pillage & de
troubler le commerce. Pourquoi la France ne jouiroit-ellc
point de la liberté qu'elle accorde aux autres Nations ? La
guerre n'eft-elle pas toujours aflcz féconde en malheurs? & *

n'efl-ce pas alfez qu'elle coupe les canaux du commerce qui fc

fait. entre les Nations belligérantes, fans que les Nations
neutres ou alliées des deux cotés fouffrent de cette interrup-
tion ? La France moins vive que l'Angleterre fur ks inté-
rêts, & par - là pliis gén^'reufe

, plus noble dans fcî fcntimcns,
permet presque l'entrée de fes pprts à ceux-mômes avec qui
elle eft en guerre , voulant d'un côté réparer les maux qu'el-
le fait de l'autre.

Voilà donc , Monfieur , à quoi ont abouti tant de manœu-
vres fourdes & obfcures que. le teins a miiês au grand jour,
tant d'alliances violées , tant de guerres ipjuftement entrcpri-

ks de la part de l'Angleterre. Crtte Nation a toujours eu
en vue de fortifier fou commerce des débris de celui des au»
très Nations, & principalement de la Hollande. Mais ce

'

n'eft pas-là ^ue s'arrête le cours des injuftices dont la Repu-»
blique a droits de le plaindre. Suivez moi, je vous prie, &; ,

foutenez une attention
, que fatiguera fans-doute le récit d'in^

juftices encore plus criantes que celles dont je yQ|i*,ai jufqu'icî

entretenu. •• '

Les Algériens, ces Pirates & Ecumeurs de mer , dont tçu-r
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^* vr Ç^^^^^^^^ devroit purger la Méditerranée & l'Océan
^u lis infcftent par leius brigandages , ont toujours trouvé
gW^ aux ycmc des Auglois , toutes les fois qu'ils ont pu nui-
re au commerce des Hollandois. Tandis que la Grande-Bre-
tagne s'cft jouée de la foi des Traités conclus cntr'elle & la
Hollande, elle s'eft montrée dans toutes les occafions plusque
rcligicurc obfervatrice de ceux qu'elle a fîgnés avec Alger.
J en lais bien la raifonj c*eft qu'il importe entrêmement aux
Anglois que les Algériens troublent le commerce des autres
Puiffances Chrétiennes, tandis que ces Çôrfaires refpedent le
leur.

'^

Je vais fàns-doute étonner votre religion. Pendant que 1*
guerre étoit allumée entre les deux Puiflances maritimes , le»
Anglois firent non feulement la paix, mais même un Traité
d alliance avec les Algériens

, quoiqu'ennemis mortels duNom
Chrétien} en vertu duquel il fut permis à ces Coriàires de
le réfugier avec leurs propres vaîfleaux, & ceux qu'ils au-
roient enlevé», dans les ports d'Irlande , où ils trouvcroieni
un azile alTuré, foit pour radouber leurs vaiffeaux, foit pour
prendre toute forte de provifions, afin de continuer leurs ra-
pines. Les Angïois, en vertu du traité d'alliance fait avec les
Algériens eurent bientôt la fâtisfadion de voir fondre fur les
Hollandois tout le mal aue ces infidèles font capables de leur
taire, lorfqu'on leur lâche de la bride, & qu'au mépris du
nom Chrétien, ils font aidés par.des Chrétiens mêmes pour
taire la guerre à des Chrétiens ennemis. Deux vaiflfeaux, l'un
Anglois & l'autre Turc, ayant rencontré près du Cap St. Vin-
cent un Avanturier Zélandois , l'attaquèrent conjointement
avec tant de fureur

, que le plus grand nombre de l'équipage
tut tué. Les Anglois , après s'être emparés de ce vailleau^
livrèrent aux Turcs tous leurs frères Proteftans. Comme les
loix de l'Europe proî'crivent l'efclavage parmi les Chrétiens,
les Anglois fe contentèrent du Navire enlevé & de fa cargai-
ion pour la part qui leur revenoit de cette proyç. Cependant
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ilsccà&mirent que le nom Chrétien fût (vofanë par des Mahoine^

tans, en leur abandonnantdes Ctitétiéns , fur^ui iU^ffene V^ti^

„ ^ iligion eplorée ne vit qu'avec indignation que

propre intérêt chez les Anglois cédoit à <eim cjte lewr com-

merce Ceci n'eft qu'un' trait d'impiété j écôtitez ntainte^

finit les injuttixes occaffôiinées far lêsfAl^érîenfeiScctwnmires

par les Anglais. '^''^i^
' '' '

.; Par l'article 2 f .du Traité de Brcda,il fut cxprc^ément fti^

pulé, qu'il ne feroit permis à aucun Armateur étranger de

vendre ou de troquer d^ns les ports de l'un des Conrraébns

les prifès quPil auroit faites fur l'autre, ni de s'y radouber ou

rétablir du dosninagc qu'il auroit'fouflFert. Contre là teneur

cxprcifc dudit Traité, les Coifaires d'Alger, dont le Dey

avoit rompu la paix avec l'Etat, dans Tefpérance de faire du

butin, mouillèrent dans l'Ile de Wight & autres ports du

Royaume d'Angleterre. Cette liberté j cjui ktir'ftït accordée par

les Anglois, parce qu'ils éfoie^nt Turcs, ëc qui leur eût certai-

nement été refuféc s'ils aveitnt été Chrétiens, kur facilib le

moyen de croifer tantôt «vcc trois vatffeaux devant le T«iel, tan-

tôt avec trois autres aux environs des bancs de la Flandre , ^
par conféqoent de roder continuellement le long des côtes de

la République. Ce voifinage des Algériens, que les An-

glois n'auroienft pas dû favorifcr, coûta aux Hollandois la per-

te de plnfieui»is de leurs vaiflèaux :fur quoi la République ayant

porté (es plaintes au Gouvernement Anglois par (on Ambaffa-

deur, il ne crut pas devoir fe brouiller avec les Algériens,

pour rendre juftice aux Hollandois.

Les Algériens eufferit4ls été Chrétiens, les Anglois, quoi-

que leurs alliés, n'auroienft point violé leur Traité atec eux,

en leur refufant un azile, d'où ils pouvoient , avtc autant

d'injuftice que d'impunité, infulter aux Navitcs Hollandois.

Tandifqut
,
par le Droit des gens, ils pouvoient protéger les



D'^N François a u^ Holiandois. ^
Hoilandois leurs allies contre les Algériens lçursallie's,quif«.

nelZ ""^
^"'^'u i"^"^*"', '^^ "^ ^^ montroient pas feulement

neutres. Les Ghreucns e'toicnt toujours facrifiés aux Turc».%n voulez-yous une preuve? '-}
A^wJi

704» leurs iHauesnPuiiïknces envpy^rcnHc Ueutenant-Am rai Kallçnbourg
, pou;c donner , la , cha^c aux CmQirts

k RfonK'!-"^"'
' 'P'^ ''°^^ perfidement ron?pu h pai't ave*

dois
, & flétri des fers de l'efclavage tous les matelots qu'ils

y ;ivoient trouves. Il réunit fa Flotte «^ celle de TAmiral.Roocke qui croifoit dans la Méditerranée. Le Vice^Aanira
Waflenaer eut le bonheur, après un combat fort opiniâtre , de
sempaier d'un vaifleau Algérien, qu'il condui/ît à la Flotte
combinée, que le rufdit Amiral RoockecommandoitenClief.
«^elui Cl, fans aucun égard pour la Neutralité, qu'il devoitau^
moins obferycr entre des Alliés ennemis les unsJèsaMtres.ren-
dit non feulement la liberté au Corfaire qui avoit été pris •

mais même pour piévenir que quelqu'un des vaifleaux Hol'
landois ne Pattacuat une feconHe fois pendant fon retour il leht clcorter par un vailTeau de guerre i^nglois, jufqu'à ce qu'il •

fut hors de h portée de U Flotte des Etats. C'eft ainfi que
pourrecompenfer la Flotte Hallandoifc, dont les forces navaî-
les n avoiçnt pas pçu contribué à la prife de Gibraltar , l'An-
gleterre ne lui permit pas.4e pourfuivre

. les perfides Algériens,& d alfurer le commerce troublé de fts Marchands.
Ma plume Monfieur, eft enfin laffe de tracer cette lon-gue fuite d^njuftices & de préférences indignes

, que les An-
gloif pnt toujours, donnéq? aux,;Aériens fur les Hojlandoiv
Peut:etie trouvenez-vous^^je.paftejes bornes de là vérité
fi je vous difois que Ifs Hollandois font redevables aux A»l'
Slois de ces diverfes infradions de Traités , dont les Algéri«i*
le Ibnt rendus coupables.envers les Hollandois. Si cda n'cft
pas, du.raoins>;s.Angl<^is;ç^iî.ils mérité qu'on le* en foup-
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<5ofeî, Mr. qu'avant ^e finir cette lettre ,
qui n'eftd^ft;

que trop longue ,
j'arr&e encore un moment vos yeux f«

'Ç

?ableauLpp!nt'des injuftices dont les Anglo^ ^f»" ;«><[«

coupables dans la dernière guerre envers les H°llando.s. Le

titri d'Allié n'y fut guère r^fpeâé. Quelle
.""''^«"f

' '""""[^

de vaiffeaux ne furent pas conduits dan. I« différeni ports

Kfc" ""« lifte'complette de tous ces vaiffeaux vous

eftayiroit, Mr, & vous ne pournez-vous ^P"^^" ^= ^N
quels plLs grands maux les Anglois euffent- ils f""

f^ "°'-

landois, s'ils euffent été leur ennemis ? Le '<""emr en eft

encore 'tout vif & tout fanglant dans l'efprit d« N^g°'^»°^^ &
des Affûteurs d'Amfterdam. Lesfaftesde la N"'°» '«P°"«

ront iufqu'à la vdtinté la plus reculée. Combien de banque-

Ôueio?cafio„J&s, de mé^^ages ruinés par
'«Xn^oUcr

"-

Anelois plus qu'Algériennes. Les vaiffeaux Hollandois crai-

St &COUP moins la rencontre des Armateurs François

lue ce "des Armateurs Anglois. 13"l'»'7„'l"l^"Xffaî
3'humanité faifoient pardonner aux premiers les mauxneceflai-

resq«Ta guerre fait^ommettre, & que le tems force de d.s-

fimuTer.Sif fur la demande des/««s-Généraux q«el|.es^^^^^^^^

féaux de la Nation ont été rendus, ce n'eft q"^'" °'*"
!f.'

années confumées dans des procès portés aux dif&rentes Ami-

IZh, iSdant lefquelles 1?. vaifl^aux ^ r»">ff--''-»^^

««r*. /t li.iirs carcaifops s'endommagcôicnt cxtremeinenc.

&cet%^i c"onf.dérabU ^^^^^^
priétaires étoient encore condamnés »f"PP°«" '« "J^ ^''^

Uce, & à payer
^'-^iiz^:'\r^x:::^;iLr:ï

pendant «P" * «"'
^'„;f^TeûtV>int rendu luftice,puif-

gcr^icSi^^réSuxiss
frq^^tu^eV: x^ri^ufr c r^^^^^^

En prenant les vaiffeaux HoUando», fous le prétexte ^«,eux

qu'Ûs étoient chargés de Marchandifes ennemies, les Angloi.



t'uN François a «n Hollandoij. «y

donnoîcnt atteinte au 8™«. article du Traite de G)mmcrcecon«
clu à Londres en 1674* ^^^^^ ^^ Grande-Bretagne âc la Ré*
publique de Hollande. Voici ce^ que porte ledit article:

Tout ce quifera trouvé être chargé dans les vaijfeautt apparte^
nans auxfujets des Seigneurs Etats , fera libre Cs? inarrêta-
hle

^ quand même toute la cargaifon ^ oi! une partie d^icelle^

tippartiendroit en pleine propriété aux ennemis de Sa Majejîéj
excepté les tnarchandifes de contrebande. Je fupprime, Mr.
des réflexions, où majufte indignation mettroit quelquechofc
de trop vif, contre une Nation fi refpedable par tant d'en-
droits, & à qui l'on n'a prefque rien à reprocher quefes injus-

tices envers les autres Nations pour étendre fon Commerce,

Après tant de monumeni de perfidies, de violations de
Traités, de guerres injuftemcit entreprifes

, qui dépoferont

à l'avenir contre lesAnglois, vous ferez fans- doute furpris,

Mr. que les Hollandois ayçnc formé avec eux des engagemens
fi forts & fi étroits, qu'il femble aujourd'hui qu'il ne foit plus

en leur pouvoir de Its rompre. Il ne m'appartient pas de le-

ver d'une main téméraire le voile qui couvre ïts refforts myf-
térieux qui ,font mouvoir les Etats. Mais je dirai d'après l'il-

luftre Montefquieu
,
que les fautes que font les Hommes d'E-

tat ne font pas toujours libres
;
que fouvent ce font des fuites

néceiTaires de la fi-.uation où l'on eft j & que les inconvéniens

ont fait naître Iti Inconvéniens. En effet la fagefle humaine,
toujours courte par quelque endroit , fouvent le précipite , fe

confond par elle-même, s'enveloppe & s'embarralfe dansfes
propres fubtilités, & (ts précautions lui font un piège. On ne
uuroit citer aucune Nation (je n'excepte pas même celles qui

Ibnt renommées par leur fageffe & leur politique ) à qui l'on

ne puifie reprocher d'avoir fait de fauffës démarches
,

que la

prudence même fembloic v / iv dirigées, mais que l'événement
a fait connoitre pour ce q. elles étoient. C'eft ainfi que Dieu
régne fur tous les Peupki. Il veut leur faire fentir qu'ils font

aiiujettis à une force majeure
,

qu'ils font plus ou moins qu'ils



Bcpcnfeot* efft leurs dcfldiiM io^ fuivis d'effets imprévus ;

Q^0 comme ils ne iont point mau;e$ des dilpofitions que les

fes partes ©ni liiifes diins les affaires , ils ne peuvent auffi

prévoir le ^QIH^j,^ue prendra laifnir, loin (ju'ils le puiflcnt

forcer^ vV-.\ -^.
.. .u'i?\- , u:wt

La Holhade ne s'cft jettée entre les bras de 1 Angleterre
^

que pourfauver fa Religion, ô. éviter roppreffiontyranniquc

dont elle Te croyoit menacée par la France. Qu eft- il arrive?

Dans TAngle^rre Proteftante elle a trouvé, comme il paroi t

par les taits que j'ai rapportés ci delTus ,
la plus cruelle enne.

mie de fa Religion, & fur-tout de fon Commerce. OuiyMi:,

c'en eft fait de la République, j'ofe dire même àe toute 1 i.a-

rope fi la France fc trouva aujourd'hui impuiffante a répri-

mer cette cupidité fans bornes de l'Angleterre. Si cette fiere

Nation, afTervifTant la mer par (es Flottes imperieulv^, dé-

truit le Commerce de la France, ufurpe fur elle le Canada 6c

(es autres pofleffions en Amérique ; accrue du Commerce &
des polTefTions de la France, croyez-vous, Mr. qu elle fe mo-

dérera elle-même, qu'elle mettra un frein a fon ambition s.

L'ambitioh reconnoît-clle donc d'autres bornes que celles que

lui prcfcrit une force étrangère! Et fi la force de la France,

dont rame eft le Commerce , fuccombe fous les efforts de I An-

cleterre , quelle autre force l'Europe pourrà-t-clle lui oppo-

fer,? Ce n'eft pas précifément la France que t'An^eterrc
^

hait

r4ans la France. Ceft fon Commerce qui fait 1 objet de 1 en-

vie de fa rivale. Elle le hait dans les autres Nations a mef^ire

de l'étendue qu'il a: d'où l'on peut inférer que toutes les No-

tions qui le cultivent, deviendront tour ,a tour fes ennemies,

Comi^ la France lui péfe plus qu'auciuie autre Nation ,
elle

profite cependant de l'aveuglement qui rafcine encore les yeuîc

de fes Alliés, pour détruire, s'il fe peut, la Manne de Fran-

ce, & avec elle un des principaux reiforts de fon Oouvernc-

ment. Délivrée une fois de la France, elle tourncroit bientôt

fes forcci maritimes contre les autres Nations» Conltcrnécs oc

f
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abattues par la terrear , ftupides & comme dan» le filcnce , el-
les n'oferoicnt jctter alors des regards fixes fur le Peuple An-
glois 5 Se perdant le courage , ejles iroicnt au devant des fer«
«lu'il leur prcfenteroit , & attendroient de leur patience & de
leurs baflefles quelque dciài aux iniféres dentelles fe verroient
menacées. II eft à croire que la France conjurera l'orage , &
«je'dle fera rentrer l'Angleterre dans cec e'tat d'abailTemcnt où
il eft nc'cefTaire qu'elle foit réduite pour ne plus troubler l'^u-
fc^e.

Le croiriez-vous, Mr.? La haine des ennemis de la Fran-
ce commence à &'affoiblir & à reculer devant les injuftices
Angloifes. Si l'on excepte le petit peuple

, qui n'entre pref-
que pour rien daiw le Commerce de la République , les
Négocians indignés d«s pertes qu'ils ont efluyées dans la
dernière guerre

, & que vraifemblablement ils elTuyeront
encore dans la préfetite , ne fouhaitent rien tant que Ta-
baiflement de l-Angletcrre. Si j'en crois k& Nouvelles publi-
ques , l'Angleterre a déjà violé le rerpeél qu'elle doit aux Pa-
pillons Hôllandois & Suédois. Sous prétexte de détruire Je
Commerce de la France, elle travaille toujours à détruire ce-
lui des autres Nations , foit neutres , (oit alliées. Elles ont
beau lui repréfenter que rien n'eft plus conforme à l'équité
naturelle, que de continuer avec la France fon ennemie un.
Commerce :rès lucratif pour" elles

, pourvu qu'elles n'expor-
tent point dans fes ports des provifions de guerre & tout
ce qui tend diredement à la perpétuer. L'Angleterre s'cft

formé d'autres principes, auxquels elle veut les plier. Elle
veut que miniftres de fa haine , inftrumens ferviles de fa

grandeur, elles oublient leurs propres intérêts pour ne s'oc-
cuper que des liens; & pour Kcompenfe des fervices qu'elle
^xigc' d'elles , elle verfera à pleines mains le mépris fur leurs

bonnes qualités, & les opprimera fous un joug de (cr. Quel
malheur pour l'Kurope qu'il y ait une Anglete^-re, s''il faut

que,^our remplir fa haute deftinéc , l'Angleterre lui donne U loi!
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Inutilement la France travaille à ccrafer tous les germes dé
difcordc: TAngleterre a rcfolu la «guerre , & fa fireur Teut
de les étincelles embrafer toute l'Europe. Pour droit elle n'al-
Icgue ,& ne peut alléguer que la fupériorité de fes forces navales.
Par une politique digne deHobbes&dc Machiavel , die s'ima-
gine ^u'il lui eft permis de prévenir Vaccroiffemem des force*
maritimes de la France. C'eft dans un avenir trcs-c'loigné qu'elle
va chercher à cette Puiflance des crimes imaginaires

, pour
avoir Jt.' de lui déclarer la guerre & de lui faire tout le mal
poffibK ; 'le compte fi peu fur les raifons expofées dans les
Mémci v\ défies Coramiflaires

, qu'on lui entend dire tous les
jours

3,
o .; la France trouvera en elle un ennemi plus craint,

plus conjuré contr'elle , que les Annibal , les Mithiidaté le
furent auckefois contre Rome , tandis qu'elle s'occupera du
foin de former une Marine.

11 n'eft pas douteux, Mr. que toutes ces raifons & autres,
•dont les bornes d'une lettre ne m'ont pas permis de faire men-
tion , n'aient été préfentes à Tefprit de leurs Hautes-Puiffan-
ces, qu'elles n'en aient fait fouvent la matière de leurs déli-
bérations publiques , qu'elles n'aient compris parfaitement
que leur alliance avec l'Angleterre eft d'autant plus onéreufc
pour la République, qu'elle Tengage dans des guerres rui-
neufes qui troublent fon Commerce, & dont elle ne tire d'au-
tre utilité que celle d'aggrandir de plus en plus fa rivale, que
cette barrière qu'elle a voulu mettre entr'elle & la France

,

lui devient entrcmemcnt difpendieufe. Pourquoi donc , m'al-
lez-vous dire, ne rompt- elle pas avec l'Angleterre une al-

liance qui lui eft fi préjudiciable? Le dénouement de cette

queftion fe trouve dans la crainte extrême que lui infpire la

France, de faire la conquête de (es Etats & de bouleverfer
fa Religion. C'eft, je l'avoue, offrir à la Religion un grand
facrififft

, que de fe faire aux dépens de fon propre Commer-
ce. D'ailleurs , fans infifter fur le defâvantagc

, qui rcvien-

dront
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c^i'^^f^'i'^t "^t^^?*
•|>ar;fe(^u^Ies elle fbbja.

gucroit la Hollande, & en tcroit une de Tes Provinces puis-qu ato^ent la ^ollaiideifart. 1" i^des Orientale' ^eT

^«•enhtsW!*,u>& Jdâ'Àï'ilaqufellcr on à- vnlurtRbiyiétori^i V rent

îiri'^'t'^''''''"^"1î?
poiir^fMr faf rfoîeV'fétablir tousfes

Alliés, 6c devenir 1 Arbitre^ ae TEurop./ par Ton desintcres-
ftment plus encorô quc^par fes vidoircs.; La void tirée du

force dcfcnfirc des Etats en général. -^ a\5ur t^ù'un Etat foit
^ dans la torcc, il faut que fa gratdcur foit telle

, qu'il y ait
„ un rapport de la vitelTe «jjec jpqiwlle on peut exécutercontre
- lui quelque entrepnfe , & la prompitude qu'il peut em-

ployer pour la rendre vainc. Comme celui qui attaque
peut d abord paroitrç paitoiit,,]! faut que celui qui défend
puiflc fe montrer parto«t atfflx., .& par conféquent que Té.
tendue de TEtat foit^édiocrç , afin qu'elle Toit proportion-
née au degré de vftëff<^ que la Nature a donne^aux Hom-
mes pour fe transporteM'uri Ijéu à un autre La vraie
•puiffancc d'un Prince ncvcônfifte pas tant dans la facilité
qu il a a conquérir, que (fins la difficulté qu'il y a à l'atta-
quer, &, fi j'ofe parler ainfi , dans l'immutabilité de fa
con(iition. Mais 1 aggrandilTement des Etats leur fait mon-

» trcr de nouveaux côtés par où on peut les prendre. Ainfi
« comme les Monarques doivent avoir de la fageffe pour
, augmenter leur puiffançe, ils ne doive t pas avoir moins de
, ^4cnce afin de la. borner. En faifaiit cefler les iaconvé-
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o«<?ttiPO"!lV»tfi4n nieiis de b petiwÇe,. il faut <\u*iU »y#oC'

„ les inconvcuiens de la grandeMr".

R^flcchirtcz à votre tour, Mr fur ce pall^ge, âcvouitrou-

erei peut étrp que les nxCfm politic|ue« <|j#'»1 rcnfenne ,
loat

pour U Hollande une barrière beâuc^Mp fWp^'*lï**^«! <^n^»«

h France , que ccile quet U- ^«p^*Vik|u« • oWtWi^e ^^r it

Traita d*^trccht. : La Flandre oufcfte 4c tittUteji p»rw |wtn

roit elle arrêter un Vaihquipuf en furie ? J >» biea d'àn^

très qiieftions à examiner aveciFOUi v^ofïuftc U Souveraineté

des Mers , cette iburcç de ta;it d'iniafticei <(?»?» nirc* de Je

Îart de» Angloisi Cette loi gênante c|ue TA ngleieçiN: impoiii

tous les Peuples de l'Europe, dç ne point faire in commew
ce avec la France j ces incurlions inouïes , dans le iêin de 1*

paix , fur tous les VailTeaux François. Si la matière par foft

abondance ne me force point à en faire un Livre, je la ttw*

terai dans d'autres lettres- Vous ne urderçft f^A^uc ti#nii|

iu parti que j'aurai ;p4*. 1 i^iî v ytr: I •»:wt

: :t tl eB'not^ffci nri

l!
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